
        
            
                
            
        

    




HEATHER GRAHAM POZZESSERE 


Le feu de la vengeance 




1. 

  

  

 Territoire indien, 1867 

Blade  McKenna  venait  juste  de  s'accouder  au  bar  devant lequel  faisait  halte  la  diligence  quand  soudain,  l’incroyable créature apparut. 

En  la  voyant  entrer,  il  aurait  dû  se  douter  dès  la  première seconde qu'il y avait du grabuge dans l'air. 

La  guerre  était  finie  depuis  pas  mal  de  temps  déjà.  Des hordes de voyageurs venus de l'Est, pour la plupart des natifs de l'Ouest  qui  avaient  émigré,  débarquaient  par  wagons  entiers. 

Mais des apparitions comme celle-là étaient plutôt rares dans la région. 

En fait, il ne se souvenait pas d'avoir jamais rencontré une aussi belle femme parmi toutes celles qu'il avait pu croiser dans sa vie, qu'elles soient blanches, noires ou indiennes. 

Au moment même où elle avait franchi le seuil, il avait été fasciné. Bien sûr, il avait entendu arriver la diligence. Toujours aux  aguets,  il  avait  jeté  un  coup  d'œil  discret  sur  les  nouveaux venus. Mais à son entrée, il avait sursauté. 

Le  soleil  couchant  nimbait  de  lumière  dorée  sa  gracieuse silhouette dans l'encadrement de la porte. 

Elle  était  restée  un  instant  immobile  comme  si  elle cherchait  à  distinguer  plus  nettement  l'intérieur  enfumé  de l'auberge. Il avait eu juste le temps de l'apercevoir. 

Elle  portait  des  vêtements  appropriés  à  un  long  voyage  à travers les plaines de l'Ouest. Une simple robe de toile imprimée au  corsage  boutonné,  à  col  montant,  sous  laquelle  on  devinait un  seul  jupon  léger.  Mais  la  sobriété  de  sa  tenue  semblait rehausser son élégance naturelle. 

Sa  silhouette  longue  et  mince  n'excluait  pas  quelques rondeurs très féminines. Son cou de cygne était d'une blancheur délicate. Son visage évoquait celui de certaines statues grecques anciennes  aux  traits  fins  et  réguliers,  aux  lèvres  parfaites,  à  la beauté pure jusqu'à l'arc des sourcils. 

Malgré la sévérité de son chignon serré sur la nuque, Blade fut frappé par la nuance étonnante de ses cheveux de soie, d'un cuivré  chatoyant.  Quelques  mèches  échappées  de  sa  coiffure stricte  venaient  caresser  son  front  et  ses  joues,  dont  elles soulignaient encore la pureté. 

Elle  s'avança  bientôt  à  l'intérieur,  impassible.  Elle  trouvait sans  doute  l'endroit  correct  pour  la  région,  se  dit  Blade.  La grande  salle  de  l'établissement  était  accueillante,  avec  ses nombreuses  tables  de  bois  et  son  long  comptoir  qui  occupait tout un pan de mur. Sans oublier le gros poêle en fonte émaillée qui trônait au milieu. 

Au premier étage, les voyageurs pouvaient trouver quelques chambres assez confortables. Ce n'était pas le luxe des hôtels de la côte Est, bien sûr. Pas de tapis moelleux sur le parquet ni de cadres  dorés  aux  murs,  mais  Jeeter  Dickinson  et  sa  femme Molly,  les  propriétaires,  étaient  des  sexagénaires  encore  très dynamiques.  Ils  soignaient  la  réputation  de  leur  établissement et veillaient à ce qu'il soit toujours bien tenu. 

Certains soirs se déroulaient à l'auberge de furieuses parties de poker, mais parfois aussi, Molly se lançait dans une lecture à haute  voix  de  la  Bible  pour  ceux  qui  voulaient  l'écouter.  Oui, c'était un endroit fréquentable, même pour une dame. 

Pourtant,  en  y  réfléchissant,  Blade  ne  parvenait  tout  de même pas à s'expliquer la présence en ce lieu d'une femme aussi superbe et distinguée que celle qui venait d'entrer. 



Elle  s'était  avancée  jusqu'au  bar  pour  demander  à  Jeeter une  orange  pressée.  Elle  n'eut  pas  un  regard  pour  Blade. 

Pourtant, il fut saisi soudain d'une curieuse intuition. Il n'aurait pas su dire pourquoi, mais cette fois il en était sûr : il y avait du grabuge dans l'air. 

L'adorable  créature  attendait  calmement  d'être  servie.  Par distraction,  elle  se  mit  à  promener  autour  d'elle  un  regard nonchalant.  Tout  à  coup,  ses  yeux  croisèrent  ceux  de  Blade.  Il lui sembla qu'elle le regardait avec une certaine curiosité, mais bien vite, elle se détourna  d'un air gêné. Blade crut même voir s'empourprer légèrement ses joues de nacre. 

Mais ce devait être une illusion. Comment aurait-elle pu lui accorder  la  moindre  attention  ?  Son  visage  de  métis  aux  yeux d'aigle,  son  teint  brunâtre  et  ses  cheveux  noirs  en  bataille,  ses traits  durs  et  sa  haute  silhouette  sombre  avaient-ils  de  quoi émouvoir une femme comme elle? 

L'irruption  du  cocher  de  la  diligence  vint  faire  diversion. 

L'homme  à  la  barbe  grise  était  suivi  du  garde  chargé  de  la protection  des  voyageurs,  dont  l'aspect  malingre  surprenait toujours  Blade.  Mais  sans  doute  était-il  un  as  dans  le maniement du pistolet. 

Il prit son verre et leur laissa la place, pour aller s'installer à une  table  un  peu  plus  loin,  le  dos  contre  le  mur  pour  ne  pas s'exposer à d'éventuelles attaques. Un vieux réflexe... 

C'est  alors  que  la  porte  s'ouvrit  de  nouveau  avec  fracas. 

Trois  hommes  apparurent,  et  se  postèrent  sur  le  seuil.  Ils portaient  tous  de  longs  manteaux  poussiéreux  comme  s'ils avaient  dormi  à  même  le  sol,  et  de  vieux  chapeaux  qui  leur tombaient  sur  les  sourcils.  Avec  leurs  tignasses  jaunes  et  leurs profils taillés à coup de serpe, ils avaient indéniablement un air de famille. 

Le plus grand  des trois  — peut-être l'aîné, songea  Blade  — 

traversa  résolument  la  salle  jusqu'au  comptoir.  Jeeter  venait juste de servir la belle étrangère. L'homme lança sa commande d'une voix rude. 

— Une bouteille de whisky, et du bon ! Pas de la lavasse ! 

Jeeter  jeta  un  coup  d'œil  en  direction  du  garde  armé, comme pour s'assurer de son aide éventuelle. Puis il se retourna pour saisir une bouteille qu'il posa sur le comptoir. 

— Et les verres? grommela l'homme. 

Il se pencha vers Jeeter d'un air menaçant. 

— Tu nous prends pour des coyotes? 

Il se tourna vers ses compagnons avec un rire caverneux. 

— Hé, Petey ! Ce type trouve qu'on a des têtes de coyotes ! 

Blade faillit s'interposer, mais il décida de garder son sang-froid.  Il  n'avait  pas  intérêt  à  déclencher  une  bagarre.  Non,  ce n'était pas le moment. Il avait assez de problèmes comme ça. 

— C'est  mon  meilleur  whisky,  bredouilla  Jeeter.  Mais l'homme ne l'écoutait plus. Il venait de découvrir la présence de la  mystérieuse  voyageuse.  Il  alla  se  poster  face  à  elle  avec  un sifflement admiratif. 

— Hé, salut, beauté ! 

Sans se démonter, elle le toisa d'un air glacial. 

— Salut. 

Le  ton  était  dédaigneux.  Blade  en  fut  stupéfait.  Mais l'homme fit  semblant de l'ignorer. Seul, un  léger  frémissement de la paupière le trahit cependant. Il choisit d'en sourire d'un air canaille. 



— Alors, beauté? On voyage en diligence? Je pourrais vous amener  où  vous  voulez  pour  bien  moins  cher.  Et  faites-moi confiance, la balade serait bien plus intéressante ! 

Du  coin  de  table  où  il  se  trouvait,  Blade  distinguait nettement  les  yeux  de  la  voyageuse.  Ils  étaient  d'un  vert profond,  étincelant.  Et  habités  soudain  d'une  sombre  lueur  de colère. 

— Non, merci, répondit-elle avec la même dignité pleine de mépris. 

Blade  retint  sa  respiration.  Cette  femme  était-elle inconsciente  ou  cherchait-elle  vraiment  à  mettre  le  feu  à l'auberge? L'homme fit encore un pas vers elle. 

— Je  n'ai  pas  bien  entendu,  murmura-t-il  en  grinçant  des dents. 

Le garde s'avança d'un air sévère. 

— Doucement, fiston... 

Aussitôt, l'homme se retourna vers la salle. 

— Petey ! Jed ! 

Le  premier  se  rua  sur  le  garde  pour  le  dépouiller  de  son arme, et le plaqua au sol. Derrière le bar, le vieux Jeeter fit un mouvement  pour  saisir  son  colt,  mais  l'autre  se  jeta  sur  lui  et s'empara de l'arme qu'il pointa sur sa tempe. 

Pendant  ce  temps,  les  yeux  toujours  fixés  sur  la  belle étrangère,  l'homme  se  mit  lentement  à  jouer  de  ses  doigts crasseux avec ses boucles vermeilles. 

— Je m'appelle Matt, la belle. Et j'adore entendre crier mon nom  par  des  lèvres  pulpeuses...  que  ce  soit  de  plaisir  ou  de douleur, si tu tiens à le savoir. 



Décidément,  c'était  un  jour  de  grabuge.  Il  n'y  avait  pas moyen  de l'éviter. Blade se leva en silence. Mais avant qu'il ait pu  s'approcher  du  couple,  il  entendit  un  cri.  A  sa  grande stupeur, c'était celui de l'homme. 

— Garce ! 

Du  sang  coulait  de  sa  joue.  L'étrangère  y  avait  enfoncé  ses longues  griffes  de  félin.  Aussitôt,  il  la  saisit  à  la  gorge  et  la renversa sur la table la plus proche. Mais Blade était là. Il ne fit qu'un  bond,  l'attrapa  par  le  col  de  son  manteau,  lui  fit  faire volte-face et lui asséna un violent coup de poing à la mâchoire. 

Le prénommé Matt s'écroula sur le sol. Il se mit à hurler, en roulant des yeux furibonds. 

— Descendez-le ! 

En un éclair, Blade arracha de son fourreau le couteau qu'il portait  toujours  sur  la  jambe  droite.  Il  se  jeta  sur  le  comparse armé  du  colt  de  Jeeter  et  parvint  à  le  lui  reprendre.  Mais  le troisième  larron  pointait  sur  lui  la  carabine  volée  au  garde. 

Alors, Blade dégaina de l'autre main son propre colt et s'élança sur lui, menaçant. L'autre lâcha l'arme à son tour. 

Blade  enjamba  Matt,  resté  piteusement  au  sol.  Il  tendit  sa main libre à la jeune femme pour l'aider à se relever. Elle la prit avec  un  air  fier  mais  soudain,  un  cri  lui  échappa.  Matt  s'était brusquement redressé, son pistolet à la main. 

Blade  aurait  pu  aisément  tirer  avant  lui,  mais  il  ne  voulait pas  le  tuer.  Il  plongea  en  avant  pour  lui  saisir  les  jambes  et  le déséquilibrer.  Mais  les  autres  se  ruaient  déjà  à  son  secours. 

C'est  alors  que  la  belle  voyageuse  fit  preuve  d'un  réflexe inattendu.  Elle  attrapa  la  bouteille  de  whisky  et  en  frappa  de toutes ses forces l'un des deux sur le crâne. Il s'écroula, inanimé. 

Blade eut juste le temps d'esquiver l'attaque de l'autre, qui vint  s'affaler  à  son  tour  sur  le  sol.  Aussitôt,  Blade  pointa  son arme sur les deux hommes à terre. 



— Personne ne bouge ! 

Le  garde  vint  récupérer  son  fusil  et  les  mit  en  joue  à  son tour.  Blade  sentit  sur  lui  le  regard  de  la  jeune  femme.  Elle l'observait calmement, sans la moindre gêne cette fois. Blade se demanda comment elle le voyait, maintenant. Comme un métis, un  sauvage, sans doute. Mais peut-être  se félicitait-elle qu'il se fût  trouvé  là.  Les  Indiens  n'étaient-ils  pas  réputés  pour  leur agilité  au  combat?  Ils  s'étaient  toujours  défendus  âprement contre les hommes blancs venus leur voler leurs terres. 

Peut-être se demandait-elle s'il savait parler sa langue ? 

— Bon travail, mon garçon! Lança une voix à la volée. 

C'était  le  cocher  de  la  diligence,  qui  se  précipita  sur  Blade pour lui serrer la main avec chaleur. 

— Vous allez recevoir les félicitations de la Compagnie ! 

— Je  n'ai  pas  besoin  de  félicitations,  répliqua  Blade.  Vous pouvez reprendre votre route. 

— Si,  si  !  Votre  action  mérite  une  récompense  !  Ils  vous verseront une belle somme d'argent! 

— Inutile.  N'en  parlons  plus.  Dépêchez-vous  plutôt  de disparaître  avant  qu'une  autre  bande  ne  vienne  chercher querelle ici. 

Il  s'aperçut  que  sa  voix  était  presque  aussi  froide  que  celle de  la  jeune  femme.  Le  cocher  s'inclina.  Il  s'adressa  à  sa passagère, par qui tout était arrivé. 

— C'est vrai, madame Dylan, nous ferions mieux de repartir au plus vite. 

Mais ladite Mme Dylan ne semblait pas du tout pressée. Ses yeux verts étaient toujours fixés sur Blade. Il sentit tout à coup une  étrange  chaleur  l'envahir.  Cette  femme  n'était  pas seulement  la  plus  belle  qu'il  ait  jamais  vue,  mais  aussi  la  plus désirable.  Un  frisson  lui  parcourut  les  reins  tandis  qu'une indicible peine lui poignardait le cœur. 

Depuis de longues années, il vivait seul. Bien sûr, il avait fait durant tout ce temps de nombreuses rencontres. Il avait eu des femmes  honnêtes  aussi  bien  que  des  prostituées.  Mais  ce  qu'il éprouvait  devant  cette  femme-là  était  si  différent  qu'il  lui  en voulait  tout  à  coup.  Comment  s'y  prenait-elle  pour  charmer ainsi les hommes, avec sa voix tranquille, ses yeux d'émeraude et son allure féline? 

Il soutint son regard d'un air désinvolte. 

— Madame, croyez-moi, vous feriez mieux de vous dépêcher de  reprendre  la  diligence  et  de  retourner  mettre  à  l'abri  votre joli minois chez vous, dans l'Est. 

— Je ne retournerai pas dans l'Est, assura-t-elle fermement. 

— Alors, partez où vous voulez, mais quittez le pays. 

Elle se tourna vers le cocher et le garde qui l'attendaient. 

— Excusez-moi, messieurs, j'ai deux mots à dire à ce jeune homme. 

Les  deux  hommes  sortirent  sur  sa  requête.  Jeeter  se  mit  à essuyer discrètement le bar. Mme Dylan s'avança vers Blade. 

— J'aimerais vous engager. 

Il fronça les sourcils malgré lui. 

— Comment? 

Elle avait l'air le plus sérieux du monde. 

— Je crois que sans vous, j'aurais eu de gros ennuis, énonça-t-elle de sa voix tranquille et mélodieuse. 

Elle le regardait au fond des yeux. 



— Je  viens  de  découvrir  à  quel  point  cette  contrée  pouvait être  dangereuse.  J'ai  besoin  de  quelqu'un  pour  assurer  ma sécurité. Je vous paierai bien. Très bien, même. 

Blade secoua la tête avec détermination. 

— Je ne suis pas à louer, madame. 

— Mais j'ai vraiment besoin de vous, poursuivit-elle sans se laisser fléchir. 

— Vous avez avant tout besoin de rentrer chez vous. 

— Je peux vous payer très cher, je vous assure. 

Il lui lança un coup d'œil narquois. 

— Vraiment,  madame  Dylan?  Alors,  laissez-moi  fixer  mon prix. 

Elle parut soulagée. 

— Je vous écoute. 

— Eh bien... 

— Oui? Que voulez-vous? 

— Vous. 

Elle eut un brusque sursaut de surprise. 

— Pardon? 

— Vous m'avez bien compris. 

Elle  releva  le  menton  avec  fierté.  Ses  yeux  verts  lançaient des éclairs. Elle allait sans doute l'insulter, le gifler peut-être, ou cracher  sur  le  sol  à  la  pensée  de  sa  sublime  chair  d'albâtre souillée  par  les  mains  d'un  pauvre  rien  du  tout,  un  métis d'Indien ! 



— Et si j'accepte ? riposta-t-elle entre ses dents. 

— Si vous... 

— Oui ! Si j'accepte votre marché, serez-vous à mon service? 

Blade, interloqué, se mit à rire. 

— Je crois que nous ne sommes pas sur la même  longueur d'onde,  madame  Dylan.  Je  ne  vous  veux  pas  une  seule  fois.  Je vous veux aussi longtemps que je le désirerai. 

Elle ne cilla pas. 

— Songez-y, reprit-il en riant. Croyez-vous que cela en vaille la peine ? 

Elle hésita un instant et le fusilla du regard. 

— Non, je pense que vous ne valez pas un tel prix. Vous êtes intéressant, mais pas à ce point. 

— Oh,  madame,  répliqua-t-il  lentement,  vous  ne  savez  pas de quoi vous parlez... 

La flamme verte le brûlait soudain jusqu'aux entrailles. Non 

! Il ne voulait pas se laisser prendre au piège de cette femme ! Il sentait  au  fond  de  lui  une  vieille  blessure  qui  le  tenaillait  sans répit  depuis  des  années.  A  la  place  du  cœur,  il  avait  un  trou béant.  Il  se  l'était  juré,  sa  vengeance  passerait  avant  tout.  Il n'avait ni le temps ni le droit de tomber amoureux maintenant. 

Elle  ajusta  son  corsage  un  peu  en  désordre  avant  de marcher avec assurance jusqu'à la porte. 

— Bonsoir, monsieur. 

Puis  elle  disparut  comme  elle  était  venue.  Une  fée...  La lueur rouge du couchant auréola une dernière fois sa silhouette d'un  halo  vaporeux.  Elle  sembla  s'estomper  dans  un  brasier. 



Blade  la  suivit  des  yeux  jusqu'à  ce  que  la  porte  se  referme,  en s'efforçant de réprimer un soupir. 












































2. 

Si Blade avait décidé de suivre la diligence, c'était pour deux raisons. Comme il avait averti les trois ignobles frères, Matt, Jed et  Petey,  qu'ils  n'avaient  pas  intérêt  à  se  retrouver  sur  son chemin, ils étaient bien capables de se venger sur les voyageurs. 

Lorsqu'il les avait jetés hors  du saloon pour débarrasser Jeeter de  leur  présence,  leurs  regards  exprimaient  une  telle  haine qu'ils n'allaient certainement pas en rester là! 

En  outre,  une  autre  menace  planait.  La  diligence  allait traverser un  coin  du territoire apache. Or, cette  tribu  qui avait été spoliée tant de fois par les hommes blancs ne leur faisait pas le  moindre  cadeau  quand  ils  s'aventuraient  chez  eux.  Les fameux  Apaches  Mescaleros  avaient  à  cœur  de  soutenir  leur réputation de redoutables sauvages. 

Il  se  mit  donc  en  route,  en  veillant  cependant  à  rester  à distance  respectable  de  la  diligence.  Mais  après  avoir  ainsi chevauché plus d'une heure sans problème, il commençait à se demander  pourquoi  il  perdait  son  temps  de  la  sorte.  Les  trois frères  semblaient  finalement  avoir  conçu  d'autres  projets  que celui  qu'il  leur  avait  prêté.  Quant  aux  Mescaleros,  ils  étaient pour le moment invisibles. 

Depuis  la  fin  de  la  guerre,  de  nombreux  forts  avaient  été construits  dans  la  plaine  et  toutes  les  pistes  étaient  surveillées par la cavalerie. Il n'était pas rare de rencontrer dans la région une bonne centaine de soldats en uniforme bleu sur de rapides coursiers.  Les  Mescaleros  hésitaient  sans  doute  à  se  montrer agressifs  de  peur  d'un  affrontement  avec  ces  troupes  toujours présentes. 

Rien ne justifiait donc son inquiétude. Il ne lui restait qu'à faire  demi-tour.  C'était  la  solution  la  plus  raisonnable,  surtout s'il  songeait  à  cette  femme.  Un  seul  regard  lui  avait  suffi  pour sentir quel danger elle pouvait être pour un homme tel que lui. 

Mais  sans  savoir  vraiment  pourquoi,  il  poursuivit  malgré tout son chemin. Après tout, n'avait-il pas justement l'intention de  se  diriger  un  jour  ou  l'autre  de  ce  côté  ?  A  la  tombée  de  la nuit, ils arriveraient à Jackson Prairie, une des petites villes qui avaient surgi dans ce désert au cours des années précédentes. 

Après avoir subi au début une terrible attaque des Indiens, les habitants se trouvaient maintenant protégés par un régiment de  cavalerie  installé  dans  un  fort,  à  quelques  kilomètres  de  là. 

Pourtant,  ils  s'étaient  remarquablement  défendus,  seuls  avec leurs  pauvres  armes,  manifestant  ainsi  leur  volonté  de  rester implantés coûte que coûte dans leur petit bourg. 

C'était en effet un emplacement idéal pour ces pionniers qui avaient découvert là plusieurs sources d'eau pure. Au milieu du désert  de  rocaille  et  de  poussière  surgissait  une  étendue  de verdure propice à l'élevage, et Jackson Prairie était devenu pour les voyageurs comme pour ses habitants un havre inespéré. 

Blade  décida  donc  d'accompagner  la  diligence  jusqu'à  la petite ville. Jackson Prairie était l'une de ses haltes favorites. Il pourrait louer une chambre à l'auberge pour la nuit, prendre un bon  bain,  faire  une  partie  de  cartes  au  saloon,  et  puis  appeler une  des  filles  qui  se  trouvaient  là  pour  tenir  compagnie  aux aventuriers dans son genre. 

Mais  il  se  surprit  lui-même  par  son  manque d'enthousiasme. Non, finalement, il n'en avait pas très envie. A moins  que  l'une  d'entre  elles  ne  soit  fine,  élancée,  et  aussi élégante  qu'une  femme  de  la  côte  Est  !  Mais  il  ne  fallait  pas rêver. 

D'ailleurs, Mme Dylan elle-même ne s'était-elle pas offerte à lui?  Mais  avec  elle,  ce  serait...  un  peu  trop  compliqué.  Il  lui suffisait  d'imaginer  la  scène  pour  se  sentir  mal  à  l'aise.  Mme Dylan  n'était  certes  pas  une  professionnelle.  Et  par  ailleurs,  il était  fort  peu  probable  qu'elle  ait  éprouvé  un  coup  de  foudre pour  lui.  Alors,  quelle  était  son  intention  secrète  lorsqu'elle avait fait mine d'accepter un tel marché? 

Il  s'aperçut  soudain  qu'il  avait  presque  perdu  de  vue  la diligence. Elle n'était plus qu'un point à l'horizon. Tout à coup, en jetant un coup d'œil autour de lui, il distingua sur les buttes rocailleuses alentour plusieurs hommes à cheval. 

C'étaient des Apaches. Les Mescaleros. Cinq au sud, trois au nord.  C'était  bien  ce  qu'il  craignait  !  Il  ne  restait  qu'un  seul espoir : que leurs armes soient de vieux engins, pas des fusils à répétition. Il éperonna son fidèle alezan pour tenter de rattraper la  diligence  au  triple  galop,  et  sortit  aussitôt  son  colt,  tout  en priant pour la rejoindre avant les Indiens. 

Hélas, le cocher, qui avait dû lui aussi repérer les Apaches, se mit à cravacher ses chevaux pour tenter de leur échapper. La diligence  prit  une  allure  d'enfer,  et  Blade  eut  beau  galoper  de plus  belle,  il  ne  parvint  pas  à  la  rattraper.  Il  vit  seulement  de loin,  impuissant,  le  garde  mettre  en  joue  les  Indiens  qui chevauchaient maintenant tout près de lui. 

Les Apaches étaient vêtus de pantalons et de gilets de peau laissant  apparaître  leurs  torses  couverts  de  peintures multicolores.  Leurs  longs  cheveux  noirs  qui  volaient  au  vent venaient effleurer les muscles saillants de leurs épaules nues, et leurs armes de bronze étincelaient au soleil. 

Alors  que  Blade  commençait  à  les  rejoindre,  l'un  d'eux  fut touché par un tir du garde. Il tomba de son cheval et roula dans la  poussière.  Blade  mit  en  joue  à  son  tour,  et  un  deuxième cavalier  s'écroula.  Soudain,  il  aperçut  un  autre  fusil,  pointé d'une fenêtre de la diligence. 

C'était  Mme  Dylan  !  La  belle,  l'élégante  Mme  Dylan  faisait feu sur les Apaches! Un troisième homme s'effondra sur le sol. 

C'était bien elle qui l'avait touché ! 



Blade se rapprochait de plus en plus. Il entendait les cris du cocher et son fouet qui cinglait l'air. Il allait bientôt rattraper les cinq  Apaches  restants.  Il  visa,  tira  de  nouveau  et  réussit  à atteindre  l'un  d'eux  qui  vint  rouler  presque  sous  les  sabots  de son cheval. 

Une  balle  siffla  à  ses  oreilles.  Il  ralentit  l'allure  de  son alezan.  Et  soudain,  des  cris  jaillirent  de  la  diligence,  qui commençait  à  osciller  dangereusement  à  cause  de  la  vitesse  et des accidents de terrain. Le véhicule se mit carrément à tanguer, et même à se balancer de plus en plus fort, jusqu'à ce qu'enfin, il s'écroule brusquement sur le côté. 

Les chevaux, jetés à terre, se mirent à hennir et à gesticuler pour  se  libérer  des  harnais,  tandis  que  le  cocher  et  le  garde  se trouvaient  éjectés  à  plusieurs  mètres.  Les  Apaches  mirent aussitôt pied à terre sans se soucier d'eux, pour courir tout droit à l'intérieur de la cabine. 

L'un d'eux ressortit presque tout de suite, portant dans ses bras  un  corps  inerte.  C'était  elle  !  Mme  Dylan  gisait  inanimée contre  le  torse  bariolé  de  l'Indien.  Etait-elle  évanouie  ou... 

morte?  L'homme  allait  la  hisser  avec  lui  sur  son  cheval, l'emporter à tout jamais ! 

Blade  serra  les  dents.  Il  sauta  de  son  cheval  à  son  tour  et courut  sur  son  ennemi.  Deux  paires  d'yeux  noirs  se rencontrèrent. L'Apache déposa sur le sol son précieux fardeau et sortit de sa ceinture un court poignard. 

Tout à coup, mû par une invincible énergie, Blade se rua sur lui et le jeta à terre puis l'immobilisa par les poignets, cherchant à lui faire lâcher son arme, dont la lame acérée luisait au soleil. 

Il  y  parvint  assez  vite,  tandis  que  l'homme  poussait  un hurlement de rage. 

Un  rapide  corps  à  corps  s'ensuivit,  dont  Blade  sortit aisément  victorieux,  après  un  uppercut  au  menton  de  son adversaire. Au moment même où il se redressait, il vit le dernier Apache  enfourcher  son  cheval  pour  s'enfuir,  la  frêle  silhouette de  Mme  Dylan  couchée  en  travers  de  sa  selle.  Elle  ouvrit  un court  instant  les  paupières,  écarquillant  ses  prunelles d'émeraude en un brûlant appel au secours. 

Mais  brusquement,  alors  qu'il  s'élançait  pour  la  défendre, Blade  la  vit  planter  dans  la  chair  du  jeune  Apache  ses  ongles pointus en poussant un cri furieux. Le sang jaillit, l'Indien faillit perdre  l'équilibre,  mais  il  la  plaqua  plus  fort  encore  contre  le flanc de sa monture. 

Elle lança un cri déchirant, que Blade reçut comme un coup de  poignard.  D'un  bond,  il  fut  sur  l'Apache  qu'il  saisit  par l'épaule  pour  le  désarçonner.  Mais  en  tombant  de  son  cheval, l'homme eut le temps de lui asséner violemment son poing sur le visage. 

Blade  vit  trente-six  chandelles,  mais  parvint  à  se  redresser aussitôt  et  fut  assez  rapide  pour  le  frapper  à  l'estomac.  Tandis que  l'Indien  se  pliait  en  deux  en  gémissant,  Blade  en  profita pour  l'assommer  de  ses  deux  poings  lancés  avec  force  sur  sa nuque. Son adversaire chancela, puis s'écroula sur le sol. 

Blade, encore haletant, leva alors les yeux vers Mme Dylan, qui avait suivi tout le combat en silence. Cette fois, l'expression de son regard était indéchiffrable. Que pensait-elle de lui à cet instant?  Sans  doute  songeait-elle  qu'il  n'était  qu'un  Indien  lui aussi, tout juste bon pour ce genre de sport ! 

Il vint lui tendre la main avec un faible sourire. 

— Je vous avais bien dit qu'il valait mieux rentrer chez vous. 

Elle releva le menton d'un air arrogant. 

— Si vous aviez accepté mon offre, vous auriez été payé pour ce que vous venez de faire. 

— Rentrez chez vous, répéta-t-il calmement. 



— C'est  précisément  ce  que  j'essaie  de  faire,  figurez-vous, lança-t-elle sans se démonter. 

Blade hocha la tête. 

— Repartez pour la côte Est 

— Je n'ai rien à faire là-bas. 

— Et qu'avez-vous à faire ici? Combattre les Apaches, peut-

être? 

Les yeux d'émeraude le fixaient toujours froidement. 

— Vous êtes là pour ça, me semble-t-il. 

— En  effet.  Et  vous  venez  vous-même  de  reconnaître  que cela  mérite  salaire.  Mais  méfiez-vous,  un  jour  ce  seront  peut-

être les Apaches qui demanderont leur dû. 

Elle tendit la main vers lui, mais plus prompt que l'éclair, il lui saisit le poignet avant qu'elle ait eu le temps de le toucher. Il aurait  voulu  la  sermonner,  lui  donner  une  leçon  comme  à  une enfant, pour qu'elle admette enfin quelle sottise elle commettait en s'acharnant à rester dans un coin comme celui-là. 

S'il avait été poète, il aurait pu lui dire de belles choses, par exemple  qu'elle  évoquait  tout  à  coup  pour  lui  une  rose  perdue dans un désert... Mais il n'avait jamais su prononcer ce genre de phrases. Ce qu'il voulait surtout, c'était savoir jusqu'où elle avait décidé  d'aller.  Il  était  inutile  de  lui  redire  qu'il  la  désirait.  Il devait  d'abord  lui  montrer  à  quel  point  le  monde  pouvait  être cruel par ici ! 

Soudain, une voix rude retentit derrière lui. 

— Loué soit Dieu pour sa miséricorde ! 

C'était  le  cocher  qui  venait  ainsi  interrompre  leur  curieux face-à-face. Il se précipita pour congratuler Blade. 



— C'est encore vous qui nous avez sauvé la vie, mon garçon ! 

Cette fois, vous méritez une énorme prime ! De quoi vous établir confortablement dans la région ! 

Il prit à témoin la jeune femme. 

— Si  on  ne  récompensait  pas  un  tel  acte  de  courage,  on  se conduirait  vraiment  comme  des  salauds  !  Oh,  pardon  pour  le vocabulaire, madame Dylan... 

Blade la considéra avec un léger sourire tout en s'adressant au cocher. 

— Ne vous inquiétez pas, mon vieux, je ne pense pas qu'un petit écart de langage soit en mesure d'émouvoir Mme Dylan. Ni grand-chose d'autre, d'ailleurs... 

Elle  soutint  son  regard,  ses  yeux  verts  n'exprimant  de nouveau que la fierté, avant de se tourner vers le cocher. 

— Pensez-vous  que  la  diligence  puisse  repartir,  Shorty? 

Peut-être les chevaux sont-ils blessés? 

— Il faut que j'aille m'en occuper, en effet, reconnut Shorty en hochant la tête. 

Ils  se  dirigèrent  vers  l'attelage,  ou  plutôt  les  six  paires  de pattes  qui  gesticulaient  encore  pitoyablement  sur  le  sol.  Le garde était déjà en train de les examiner. Il avait posé près de lui son fusil cassé et se penchait sur les flancs du cheval de tête. 

— Celui-ci semble entier. Les deux autres aussi, sans doute. 

Venez, il faut essayer de les relever sans les effrayer. 

Le cocher se précipita. 

— Il  faut  les  calmer.  A  voir  leurs  yeux,  ils  sont  encore  en pleine panique. Il ne faut pas qu'ils risquent de s'étrangler avec les harnais. 



Blade  s'avança  à  son  tour.  Le  garde  lui  lança  un  clin  d'œil complice. 

— Vous  avez  déjà  payé  de  votre  personne  et  avec  quel courage  !  Mais  nous  allons  encore  vous  demander  un  peu d'aide... 

— Il  faut  faire  vite,  assura  Shorty  sans  attendre  la  réponse de  Blade.  Ces  Indiens  sont  bien  capables  de  revenir  plus nombreux pour se venger ! 

— Eh  bien,  ceux-là,  je  te  les  laisserai,  Shorty  !  répliqua  le garde.  Mais  en  attendant,  puisque  nous  en  avons  un  plus sympathique  avec  nous,  profitons  encore  un  peu  de  ses  jeunes muscles ! 

Blade se contenta de sourire. Pour eux, il était un Indien, lui aussi. Ils devaient être un peu surpris de son attitude. 

— Moi,  je  suis  Sioux,  déclara-t-il  calmement.  Ma  mère  est une Oglala. Je retourne la voir dans sa tribu, quelquefois. 

Il leur lança un clin d'œil malicieux. 

— Il  n'y  a  rien  de  tel  qu'une  attaque  de  fort  et  quelques scalps comme trophées pour vous remettre en forme ! 

Il passa devant les deux hommes médusés pour s'approcher du cheval de tête. Il posa une main sur le museau de l'animal et l'autre sur le harnais. Il se mit à lui parler en l'encourageant. 

— Doucement, petit, doucement... 

Puis,  d'une  poussée  énergique  sur  son  arrière-train,  il  lui transmit l'élan nécessaire. En une seconde, le cheval se retrouva debout sur ses quatre pattes. Bientôt, les deux autres suivirent, mais  l'un  d'eux  haletait  et  tremblait.  Après  l'avoir  examiné, Blade se tourna d'un air fataliste vers le cocher. 

— Il va falloir le laisser ici. 



— Et  ceux-là?  S’enquit  Shorty  en  désignant  les  Apaches gisant sur le sol. 

Mme  Dylan  lui  fit  signe  et  entreprit  bientôt  avec  lui  de  les ligoter.  Blade  fut  surpris.  Il  s'attendait  à  voir  Shorty  tuer  tout simplement  les  Indiens  rescapés.  La  plupart  des  Blancs considéraient  les  Apaches  et  les  Comanches  comme  des sauvages  et  n'hésitaient  pas  à  les  abattre  comme  des  animaux. 

Mais  le  brave  cocher  ne  semblait  pas  tout  à  fait  partager  leurs vues. 

Quant au garde, il paraissait songeur. Peut-être avait-il pris la  plaisanterie  de  Blade  au  premier  degré,  contrairement  à Shorty.  Ce  dernier  avait  tout  de  suite  Compris  quel  genre d'Indien  était  Blade.  S'il  était  habillé  comme  un  Blanc,  il  ne reniait pourtant pas ses origines. 

Oui,  Blade  admirait  sa  mère,  son  grand-père  et  tout  son peuple. Il avait le plus grand respect pour leurs coutumes et leur mode de vie. La chasse, la pêche, l'amour de la nature... Et il lui arrivait souvent de songer avec nostalgie à la chaleur rassurante d'un tipi au cœur d'une nuit glaciale. 

Mais  il  ne  pouvait  plus  partager  leur  vie.  Il  avait  toujours vécu chez les Blancs avec son père, qui était mort sous ses yeux alors  qu'il  était  encore  adolescent.  Il  l'avait  vu  se  faire massacrer, ainsi que le reste de sa famille. Son grand-père Sioux devait  bien  comprendre  qu'il  avait  un  devoir  de  mémoire  à accomplir  envers  les  siens.  S'il  ne  s'en  acquittait  pas,  il  ne pourrait jamais revenir la tête haute auprès de son peuple. 

Shorty était en train d'examiner les harnais endommagés. 

— Il va nous falloir un certain temps pour réparer ça, dit-il en hochant la tête. 

Il désigna Mme Dylan d'un air ennuyé. 

— Peut-être  pourriez-vous  emmener  cette  dame,  pour  sa sécurité... 



Blade  retint  un  sourire.  Shorty  était  vraiment  un  brave homme. Mais Mme Dylan ne l'entendait pas ainsi. 

— Je peux fort bien attendre ici. 

Elle  avait  prononcé  ces  mots  d'un  air  serein,  le  menton relevé, comme si elle se moquait complètement de la poussière qui maculait ses joues et sa robe. Tout autour de son fin visage, sa chevelure dénouée formait une crinière fauve étincelante qui lui descendait jusqu'au bas des reins. 

Il fallait la raisonner. 

— Derrière  ces  collines  rocailleuses  peuvent  se  cacher  une multitude  d'Indiens  qui  n'hésiteraient  pas  à  se  ruer  sur  nous, énonça Blade. 

Il lui sourit. 

— L'éclat  de  vos  cheveux  les  attireront  comme  des  guêpes un  rayon  de  miel.  Ils  ont  des  intentions  précises.  Ils  font  des affaires  avec  les  Comanches,  qui  apprécient  particulièrement d'avoir  des  esclaves  blanches.  C'est  un  commerce  très  lucratif pour eux. 

Elle serra les mâchoires et lui lança un regard glacial. 

— Si je suis venue jusqu'ici... 

Shorty s'interposa sans ambages. 

— Madame,  je  vous  assure,  vous  nous  feriez  une  grande faveur, à Sam et à moi, en partant à cheval jusqu'à la ville avec ce monsieur. 

Elle se tourna vers Blade d'un air surpris. 

— Ce monsieur? dit-elle d'une voix suave. 

— Ce  renégat,  ce  métèque,  tout  ce  que  vous  voudrez, répliqua  Blade.  Mais  par  pitié,  faites  à  ces  deux  hommes  la faveur qu'ils vous demandent. Votre présence les met en danger. 

Si vous restez ici, ils risqueront de se faire tuer à cause de vous. 

Elle  respira  avec  force  tandis  que  ses  cils  battaient imperceptiblement. 

— Bien. Je vais partir à cheval avec... 

Elle haussa les sourcils pour interroger Blade. 

— McKenna, madame Dylan. C'est mon nom. 

Les yeux de la jeune femme restèrent un instant écarquillés, comme si elle doutait qu'il pût posséder un tel patronyme. Puis elle se retourna vers Shorty 

— Je vais partir avec M. McKenna. C'est entendu. 

Shorty laissa échapper un soupir de soulagement. 

— Nous vous apporterons vos bagages aussitôt que possible, madame.  Installez-vous  donc  à  l'auberge  de  Jackson  Prairie. 

Mme Peabody vous fournira tout ce dont vous aurez besoin en attendant. 

Elle adressa aux deux hommes un léger sourire. 

— Au revoir, messieurs, et bonne chance. 

Elle  emboîta  le  pas  à  Blade,  qui  se  dirigeait  déjà  vers  son cheval. Un bref instant, elle parut hésiter. Blade se demanda si par hasard elle avait l'intention de se jucher dessus toute seule, car elle n'était pas femme à demander de l'aide. Mais pour une aussi  gracieuse  personne,  l'effort  aurait  été  un  peu disproportionné. Sans plus réfléchir, il la saisit par la taille et la hissa promptement sur la selle. 

Il en ressentit un étrange plaisir. Sentir ployer la taille fine de  la  jeune  femme  sous  ses  mains  avait  été  un  bref  délice.  Il avait frémi malgré lui aux rondeurs délicates de ses hanches, à la chaleur de son corps sous le tissu léger... Il sauta derrière elle, et  l'enlaça  d'un  bras  tandis  qu'il  prenait  les  rênes  de  sa  main libre. 

Le dos de la jeune femme se fit soudain très raide contre son torse.  Mais  elle  aussi  éprouvait  intensément  le  contact  de  son corps,  il  en  était  certain.  Oh,  oui,  cette  raideur  même,  voulue bien  sûr,  en  était  le  signe.  Elle  était  de  toute  évidence  très sensible à sa présence physique. 

— Nous  reste-t-il  beaucoup  de  chemin  à  parcourir, monsieur McKenna ? demanda-t-elle d'une voix neutre. 

Il réprima un rire. 

— Vous aimeriez arriver au plus vite, n'est-ce pas, madame Dylan? 

— Eh bien, il me semble que plus vite nous échapperons au danger,  mieux  cela  vaudra,  en  effet,  répliqua-t-elle  d'un  ton froid. 

— Est-ce là tout ce que vous avez à me dire, madame Dylan? 

— Pardon? 

— Peut-être  ignorez-vous  le  mot  «  Merci  »  ?  Elle  resta interdite, mais Blade la sentit tressaillir. 

— Je vous ai sauvé la vie. Grâce à moi, vous conservez votre liberté,  et...  votre  vertu  !  Quoique  vous  ne  paraissiez  pas  y attacher une grande importance. 

Elle  se  retourna,  et  l'espace  d'un  instant,  ses  yeux  verts brûlants se posèrent sur lui comme pour le fusiller. Elle mourait d'envie de le gifler, c'était visible. Blade se pencha à son oreille, et  tout  en  respirant  le  doux  parfum  qui  s'exhalait  de  son  cou, murmura calmement : 

— Ne faites pas ça. 



Elle lui tourna de nouveau le dos brusquement et reprit sa posture rigide. Blade continua de lui parler tout bas. 

— Vous désirez arriver en ville le plus tôt possible,  n’est-ce pas, madame Dylan? Alors, allons-y! 

Il planta ses éperons dans les flancs de son fier alezan, qui s'élança  d'un  bond  et  se  mit  à  voler  comme  une  flèche  dans  la poussière, sur la route périlleuse de Jackson Prairie. 




































3. 

Le cheval de Blade ralentit enfin son allure à l'orée du petit bourg.  Il  emprunta la  grand’  rue qui traversait l'agglomération de  Jackson  Prairie.  Là  se  trouvaient  toutes  les  boutiques, comme  le  salon  du  barbier  Harvey,  le  bazar  de  Mme  Havover, ou  encore  le  Crédit  de  l'Ouest,  la  banque  locale.  On  pouvait également  y  trouver  un  dentiste,  le  DrWeatherly  Dayton,  un tailleur, un tonnelier, et bien d'autres commerces de toute sorte. 

Il  y  avait  même  deux  échoppes  de  maréchal-ferrant, chacune à un bout de la rue principale, l'une au nord, l'autre au sud.  Quant  à  l'auberge  de  Mme  Peabody,  elle  trônait  en  plein centre, juste en face du saloon. 

Blade  dirigea  son  fidèle  alezan  vers  l'entrée  de l'établissement.  Il  se  hâta  de  mettre  pied  à  terre  et  tendit  les bras pour aider Mme Dylan à descendre à son tour. Son épaisse chevelure  était  tout  ébouriffée  par  le  vent,  et  ses  yeux étincelaient  plus  que  jamais,  peut-être  à  cause  de  la  course effrénée  à  travers  le  désert.  Elle  les  posa  sur  lui  avec  son arrogance habituelle. 

Il la saisit par la taille, et elle ne put faire autrement que de poser les mains sur ses épaules tandis qu'il la soulevait pour la déposer au sol. Elle était tout près de lui, contre son torse. Blade serra  les  mâchoires  comme  pour  ne  pas  sentir  son  corps tressaillir. 

A  travers  le  fin  tissu  de  sa  robe,  il  perçut  de  nouveau  les gracieuses courbes de sa silhouette. Elle aussi avait sans aucun doute éprouvé la dureté de ses muscles durant le bref instant où elle glissait contre lui jusqu'à terre. 



Soudain,  comme  saisi  de  panique,  il  éprouva  une  étrange envie. Celle de la repousser violemment, de la rejeter loin de lui. 

Mais  il  se  retint  de  le  faire.  Avait-elle  cependant  deviné  sa pensée?  Elle  entrouvrit  les  lèvres  comme  pour  dire  quelque chose. Mais la porte de l'auberge s'ouvrit brusquement, et Mme Peabody  apparut  sur  le  seuil.  C'était  une  vieille  dame  à  la silhouette  encore  imposante,  dont  les  yeux  bleus  tout  ronds souriaient avec bienveillance. 

— Bonsoir,  lança-t-elle  aimablement  en  venant  à  leur rencontre. 

Et brusquement, son regard s'éclaira. 

— Mais c'est monsieur McKenna ! 

Blade  ne  s'aventurait  pas  souvent  en  ville,  et  il  n'avait  pas pour  habitude  de  livrer  son  nom  à  n'importe  qui.  Mais  s'il existait un endroit où il se sentait en sécurité, c'était bien chez Mme  Peabody.  L'auberge  de  Jackson  Prairie  était  sa  propre maison,  ou  presque.  En  tout  cas  le  lieu  où  il  avait  retrouvé  la chaleur d'un foyer depuis que le sien avait été détruit. 

Il accordait rarement sa confiance, mais il considérait Mme Peabody comme une véritable amie. 

— Bonsoir, madame ! lui lança-t-il joyeusement. 

Il  s'aperçut  alors  qu'il  tenait  encore  Mme  Dylan  serrée contre  lui.  Mais  le  plus  étonnant,  c'était  qu'elle-même  avait gardé  les  mains  posées  sur  ses  épaules...  A  peine  s'était-il  fait cette réflexion qu'elle les lâcha brusquement. 

Mme  Peabody  adressait  à  la  jeune  femme  un  sourire avenant. 

— Madame McKenna, je suppose ? 

— Non, s'empressa de préciser Mme Dylan. Nous aimerions louer deux chambres pour la nuit. Est-ce possible ? 



Elle s'écarta de Blade et tendit la main à la vieille dame. 

— Mon  nom  est  Jessica  Dylan.  J'ai  l'intention  de  rester quelque temps ici. 

— Mais bien sûr, mademoiselle Dylan, se hâta de répondre Mme Peabody avec chaleur. 

— « Madame » Dylan, corrigea Blade poliment. Il crut bon de lui donner quelques explications. 

— La  diligence  où  se  trouvait  Mme  Dylan  a  eu  quelques problèmes. 

— Ah,  les  Apaches  !  s'exclama  Mme  Peabody  d'un  air effrayé. 

— Oui, mais tout s'est bien terminé pour nous. 

— Grâce  à  M.  McKenna,  ajouta  Mme  Dylan.  Blade  eut  la sensation  de  l'entendre  grincer  des  dents  tout  en  lui  faisant  ce compliment. Il se mit à rire. 

— Je dois préciser que Mme Dylan sait fort bien se défendre seule, que ce soit avec un fusil ou avec ses ongles ! 

Mme Peabody la considéra avec admiration. 

— Vraiment?  Eh  bien,  c'est  magnifique,  madame  Dylan, magnifique! 

Elle la prit par le bras. 

— Mais entrez donc. Venez-vous mettre à l'aise. Je vais vous donner  la  chambre  bleue  et  vous  préparer  un  grand  tub  d'eau chaude. Vous avez bien besoin de faire un brin de toilette, avec toute la poussière de la route ! 

Elle  entraîna  la  jeune  femme  vers  la  porte,  non  sans adresser à Blade un regard légèrement réprobateur, comme s'il était responsable de son état. Il crut y lire à peu de chose près sa pensée.  Ah,  les  hommes,  certains  détails  leur  échapperaient toujours  !  Il  se  contenta  de  hocher  la  tête  en  lui  emboîtant  le pas. 

Ils entrèrent dans le corridor sur lequel donnait un escalier. 

A gauche, une porte ouverte laissait entrevoir un coin du salon et de la salle à manger. C'étaient de vastes pièces accueillantes, meublées  de  profonds  fauteuils  de  velours,  et  éclairées  de lampes à pétrole dont les abat-jour plissés diffusaient une douce clarté. 

Au  premier  étage,  de  chaque  côté  du  palier,  s'ouvrait  un long  couloir  qui  conduisait  aux  chambres.  Du  côté  droit,  on apercevait aussi une bibliothèque garnie de fauteuils de cuir et de lampes d'opaline. Blade y avait passé de nombreuses soirées. 

A  gauche,  outre  une  chambre  dont  la  porte  ouverte  laissait apercevoir  un  couvre-lit  à  fronces  assorti  aux  rideaux,  on pouvait remarquer l'entrée d'une vaste salle de bains. 

Mme Peabody s'arrêta un instant sur le palier. 

— Jane! Jane! lança-t-elle d'une voix sonore. 

La réponse fusa aussitôt de la cage d'escalier. 

— Oui, madame Peabody? 

Une jeune servante apparut bientôt. 

— Jane,  demandez  aux  garçons  de  faire  chauffer  de  l'eau pour le tub. Vite! 

Jane s'empressa de redescendre tout en répétant l'ordre de sa  patronne  à  la  volée.  Mme  Peabody  ouvrit  la  porte  de  la première chambre et poussa Mme Dylan à l'intérieur. Puis elle se retourna comme pour empêcher Blade d'entrer à son tour. 

— Vous occuperez la chambre  verte, juste à côté, monsieur McKenna.  Allez  donc  vous  reposer  un  moment  dans  la bibliothèque. Je pense que vous aimeriez aussi prendre un bain avant  le  dîner,  mais  je  vous  demanderai  d'attendre  votre  tour. 

Honneur aux dames... 

Blade ne put s'empêcher de sourire. 

— C'est  parfait,  madame  Peabody.  Je  suis  très  patient,  ne vous inquiétez pas ! 

— Je  sais  que  vous  êtes  surtout  très  courtois,  monsieur McKenna, précisa la vieille dame d'un air attendu. 

Et  elle  lui  ferma  la  porte  au  nez  sans  plus  de  manières. 

Blade  se  résigna  à  faire  demi-tour.  Il  aperçut  alors  les  deux domestiques  de  l'auberge.  L'un  était  un  jeune  noir  d'environ seize  ans,  l'autre  un  petit  blond  à  peine  plus  âgé.  Tous  deux étaient d'une propreté Impeccable. Mme Peabody ne plaisantait pas avec ce genre de détails. 

Elle  était  même  d'une  méticulosité  maladive,  disait-on. 

Blade  avait  entendu  dire  par  certains  de  ses  pensionnaires attitrés  qu'elle  avait  trois  tubs.  Le  premier  pour  les  dames,  un autre  pour  les  messieurs,  et  le  troisième  réservé  à  son  usage personnel.  Chacun  des  trois  était  soigneusement  désinfecté entre chaque bain et remplacé au bout d'un an. Un ivrogne du saloon  d'en  face  racontait  même  qu'elle  tenait  à  assister personnellement  au  récurage  pour  être  certaine  que  le  travail soit bien fait, et qu'elle terrorisait ses employés ! 

Blade laissa les garçons à leur tâche et descendit dans la rue. 

Son cheval attendait patiemment qu'on l'occupe de lui. Blade lui ôta  sa  selle  et  le  détacha  pour  l’emmener  à  l'écurie,  qui  se trouvait dans une cour derrière   la maison. Un jeune garçon un peu malingre était justement en train d'étriller l'un des chevaux du cabriolet de Mme Peabody. 

Blade  lui  confia  son  alezan  avant  de  retourner  s'installer  à l'auberge.  La  chambre  verte  avait  été  repeinte  récemment.  Il déposa sa vieille sacoche de cuir, qui contenait son linge et son rasoir, sur une tablette de bois, devant un grand miroir sculpté. 



A côté du miroir se trouvait une porte, qui devait donner sur la chambre bleue... Mme Peabody ne manquait pas de finesse ! 

Mais  il  se  demanda  soudain  si  la  présence  de  cette  porte devait ou non le réjouir. Cette question même l'agaça. Elle était stupide! Après tout, ce détail n'avait pas la moindre importance! 

De  toute  façon,  il  avait  bien  l'intention  de  passer  sa  soirée  au saloon,  comme  d'habitude  !  Il  y  retrouverait  quelque  jeune dame  un  peu  trop  parfumée  mais  sans  états  d'âme.  Tout  cela était parfait. 

Non,  pas  une  dame!  Une  fille.  C'était  justement  le  fait qu'elle  fut  une  dame  qui  le  gênait  et  l'attirait  à  la  fois  chez Jessica Dylan.  Et puis aussi, un  tas d'autres  choses. On n'avait pas  le  droit  d'être  aussi  belle  !  Aussi...  fascinante.  C'était diabolique  !  Comment  une  femme  pouvait-elle,  par  sa  seule présence, vous faire chavirer ainsi tout à coup? 

Il décida d'aller siroter un scotch dans la bibliothèque, et se retrouva  bientôt  confortablement  installé  dans  un  fauteuil  de cuir,  en  train  de  savourer  la  chaleur  de  l'alcool  au  fond  de  sa gorge desséchée par la poussière. 

Certes, le whisky du saloon était presque aussi bon que celui de  Mme  Peabody.  Mais  l'atmosphère  de  paix  qui  régnait  dans l'auberge  était  irremplaçable.  Henry  Larkin,  le  patron  du saloon,  était  un  excellent  ami  de  Mme  Peabody.  Tous  deux avaient un sens inné du commerce et de l'accueil, et leurs deux établissements  se  complétaient  à  merveille.  Chacun  offrait  ce que  l'autre  ne  possédait  pas.  La  sérénité,  la  sécurité,  pour l'auberge.  Et  pour  le  saloon,  de  fameuses  parties  de  poker, comme on n'en jouait nulle part ailleurs. 

Dans un monde aussi dur que celui de l'Ouest, l'auberge et le  saloon  de  Jackson  Prairie  étaient  de  vrais  petits  coins  de paradis.  Oui,  c'était  une  grande  chance  que  de  pouvoir séjourner ici,  songeait Blade en finissant son verre. Il renversa la tête contre le dossier de cuir. Il en avait vu des horreurs, ces dernières  années  !  Heureusement,  la  guerre  était  finie.  Mais pour  lui,  elle  ne  l'était  pas  tout  à  fait.  Tant  qu'il  n'aurait  pas retrouvé  les  barbares  qui  avaient  détruit  tout  ce  qu'il  aimait, tant qu'il n'aurait pas vengé les siens, il ne serait pas en paix. 

Il ferma les yeux. La plupart du temps, il évitait de le faire, à cause  des  souvenirs...  Malgré  lui,  il  revoyait  alors  un  certain matin  de  printemps,  très  calme,  avec  de  légers  nuages  blancs qui  glissaient  dans  le  ciel,  et  tout  affluait  brusquement  à  sa mémoire. La scène atroce était restée gravée en lui, comme un tableau qui jamais ne s'effacerait. 

Il revoyait tout avec précision. Debout près du puits, Mara lui  faisait  un  signe  de  la  main.  Son  père,  assis  tranquillement sur  la  terrasse,  lui  souriait.  Il  était  si  fier  à  la  pensée  d'être bientôt grand-père ! Alors, Mara était venue vers lui en courant. 

Il lui avait fait signe d'aller plus doucement. Elle ne devait pas se fatiguer, le terme de sa grossesse était proche. 

Et alors... 

Alors,  ils  étaient  arrivés.  Trois  hommes  à  cheval  qui venaient  du  Kansas,  après  avoir  suivi  la  rive  du  Missouri  Ils avaient  parcouru  tout  ce  chemin  pour  le  supprimer.  Tout  cela parce  que  lui,  McKenna,  avait  osé  accuser  leur  chef  de  n'être qu'un meurtrier sans foi ni loi, au lieu de se ranger à ses côtés et de le soutenir dans ses ignominies. 

Il entendait encore la déflagration. Il revoyait l'abominable scène. C'était comme si le temps s'était arrêté là, sur ce film au ralenti du drame qui avait brisé sa vie. Et son cœur, son esprit, toute son âme, étaient encore emplis de l'horreur de cet instant. 

La  première  balle  avait  atteint  son  père  en  plein  cœur.  Il avait  vu  la  haute  silhouette  du  vieil  homme  se  renverser brutalement en arrière, et venir s'effondrer contre les poutres de la terrasse. Il avait vu une tache rouge s'étendre sur sa chemise de  coton  blanc.  Il  lui  avait  semblé  entendre  son  propre  cri comme s'il sortait de la gorge d'un autre. 



Alors,  il  s'était  mis  à  courir  comme  un  fou  vers  Mara, malgré la folle angoisse qui lui rongeait soudain le ventre. Mais à  peine  s'était-il  élancé  qu'un  autre  coup  de  feu  avait  retenti. 

Cette explosion-là aussi lui sifflait encore aux oreilles, bien des années  après.  Il  avait  vu  Mara  chanceler,  et  s'effondrer lentement au sol. 

En  voyant  le  sang  jaillir  de  son  corsage,  il  avait  poussé  un hurlement  de  bête  sauvage.  Il  s'était  rué  sur  l'un  des  hommes qu'il avait fait tomber de son cheval, roulant avec lui sur le sol pour tenter de l'étrangler en rugissant. 

C'est  alors  qu'il  avait  ressenti  une  effroyable  déchirure  au fond  de  sa  poitrine.  Une  douleur  fulgurante.  Un  éclair aveuglant, puis le noir complet. Les ténèbres, un vide glacial... 

Il  avait  alors  songé  que  c'était  bien  ainsi.  Il  ne  voulait surtout pas se réveiller. Il ne savait plus ce qui lui arrivait, mais il  avait  trop  peur  de  découvrir  que  tout  cela  n'était  pas  un simple  cauchemar.  Il  ne  pourrait  pas  survivre  à  ce  qu'il  venait de voir. 

— Monsieur McKenna? 

La voix de Mme Peabody le fit brusquement sursauter. Que lui  était-il  arrivé?  Il  revint  brusquement  à  la  réalité.  Il  était  là, assis dans un fauteuil de cuir dans la bibliothèque de l'auberge. 

Il  s'était  laissé  aller,  lui  qui  aurait  dû  être  toujours  sur  ses gardes.  C'était  sûrement  à  cause  de  cette  femme!  Cette  Jessica Dylan! 

— Excusez-moi de vous déranger, monsieur McKenna... 

La  vieille  dame  paraissait  contrite.  Il  lui  sourit affectueusement. 

— Appelez-moi  Blade,  madame  Peabody.  Nous  sommes amis, n'est-ce pas? 



— Oh  oui,  bien  sûr!  En  ce  cas,  appelez-moi  Rose,  s'il  vous plaît, Blade! 

— C'est un joli nom. Que puis-je pour vous, Rose? 

— Eh  bien,  je  crois  savoir  à  quel  point  vous  appréciez d'habitude un bon bain chaud en arrivant ici... 

— En effet, Rose, approuva Blade. 

— Tout  est  prêt  pour  vous.  Cette  charmante  Mme  Dylan  a terminé.  La  salle  de  bains  est  libre  et  les  garçons  y  ont transporté votre tub. 

— C'est magnifique! J'y vais de ce pas. 

— Bon, très bien. Maintenant, je vais m'occuper du dîner. Je sais que vous aimez bien aller faire votre partie de poker en face, Blade,  mais...  j'espère  que  vous  prendrez  le  temps  de  dîner  ici avant, n'est-ce pas? 

Blade  avala  la  dernière  goutte  de  son  whisky  avant  de  se lever. 

— Eh bien, Rose, peut-être, en effet... Et je passerai le reste de la soirée au saloon, comme vous l'avez deviné. 

— C'est parfait, conclut Rose en se frottant les mains. 

Elle allait tourner les talons quand elle se ravisa. 

— N'attendez pas trop pour aller prendre votre bain. L'eau va refroidir, ce serait dommage. 

La vieille dame se hâta vers l'escalier, pressée  de  rejoindre sa cuisine, une vaste pièce séparée du bâtiment principal par un couloir.  En  effet,  le  lieu  où  elle  aimait  à  concocter  ses  recettes les  plus  secrètes  devait  selon  elle  se  trouver  à  l'extérieur  de  la maison  pour  ne  pas  envahir  sa  douce  atmosphère  d'odeurs  de nourriture... 



Ainsi, le salon et la salle à manger conservaient leurs suaves parfums de cire et de fleurs séchées, qui s'harmonisaient si bien avec  la  patine  rassurante  des  vieux  meubles.  Tel  était  le raffinement  de  Rose  Peabody,  un  peu  incongru  dans  le  rude univers de l'Ouest, mais apprécié de tous. 

Blade  se  hâta  vers  la  salle  de  bains.  Mais  avant  d'y  entrer, pourtant,  il  s'arrêta  un  instant  devant  la  chambre  de  Jessica Dylan. Aucun bruit ne lui parvint. Sans doute était-elle en train de se poudrer et de choisir ses vêtements pour la soirée. 

Comment allait-elle se vêtir? Shorty avait-il déjà apporté ses bagages  restés dans la  diligence? Elle n'allait  certainement pas remettre ses habits poussiéreux de la journée. Peut-être Rose lui avait-elle prêté quelque robe oubliée par une cliente ? 

Il  haussa  les  épaules.  Pourquoi  diable  se  posait-il  ces questions saugrenues ? Il poussa la porte de la salle de bains. 

La  vue  de  l'eau  chaude  qui  remplissait  le  tub  suffit  à  le combler  d'aise.  Il  se  déshabilla  en  un  clin  d'œil,  jetant  çà  et  là ses bottes et sa chemise, son ceinturon et même son colt. Et il se plongea  avec  délices  dans  le  liquide  presque  brûlant,  trop heureux d'y détendre ses muscles et son esprit soucieux. 

Rose avait pris soin de poser sur le rebord un savon neuf et un gant de toilette propre. Il les saisit sans attendre et se mit à éliminer avec soin de son corps la crasse accumulée au long de sa course folle dans la plaine poussiéreuse. 

Pour finir, il se vida sur la tête le contenu de l'un des brocs destinés au rinçage et entreprit de laver ses cheveux de jais. Puis il  resta  un  moment  immobile  dans  l'eau  encore  tiède  pour  en savourer la douceur délassante avant de se rincer à l'eau propre et de sortir du tub. 

Il  était  temps.  Il  avait  failli  s'assoupir,  comme  dans  la bibliothèque. Mais il ne voulait pas refaire son mauvais rêve, il ne voulait plus laisser ses souvenirs s'emparer de son esprit... 



Tout  à  coup,  alors  qu'il  était  en  train  de  se  sécher  avec  la grande serviette, il sentit un frisson lui parcourir l'échine. Juste derrière lui, il avait entendu un léger déclic. Non! C'était elle! 

Elle  avait  ouvert  la  porte  de  communication  entre  sa chambre  et  la  salle  de  bains.  Sans  doute  avait-elle  oublié quelque chose... Il se retourna et se trouva nez à  nez avec elle. 

Ses  longs  cheveux  d'or  roux  tombaient  en  boucles  sur  ses épaules,  et  elle  exhalait  un  parfum  délicat.  Ses  yeux  verts  le scrutaient d'un air étonné. Il la foudroya du regard. 

— Vous cherchez quelque chose? 

Elle  ouvrit  la  bouche  pour  lui  répondre  mais  se  contenta finalement  de  faire  demi-tour  d'un  air  embarrassé.  Il  la  retint par le bras. 

— Je vous ai posé une question. 

Elle portait un peignoir de bain blanc, sans doute prêté par Rose.  Il  était  un  peu  court  et  découvrait  non  seulement  ses chevilles  fines,  mais  une  bonne  partie  de  ses  longues  jambes minces  et  musclées.  Le  tissu-éponge  ne  couvrait  pas  beaucoup non plus le reste de son corps. L'encolure en V laissait entrevoir la  naissance  de  ses  seins,  dont  la  peau  satinée  brillait doucement à la lumière de la lampe à huile. 

— Ne criez pas ainsi, lui répondit-elle fermement. 

— Vous  pourriez  frapper  avant  d'entrer.  Savez-vous  qu'un autre  que  moi  aurait  pu  vous  tirer  dessus  sous  l'effet  de  la surprise? 

— N'exagérez pas, répliqua-t-elle calmement. 

— Je n'exagère pas. Vous n'avez apparemment aucune idée de ce qui peut vous arriver ici. 

— Seul  un  hors-la-loi  pourrait  agir  ainsi,  monsieur McKenna. 



Il la regarda droit au fond des yeux. 

— Qui vous dit que je n'en suis pas un? 

Elle sourit d'un air incrédule. 

— Je suis peut-être un hors-la-loi, madame Dylan, un de la pire espèce. Que savez-vous de moi ? 

Elle prit un air crâneur. 

— Il y a une chose que je sais de vous, monsieur McKenna. 

Il leva un sourcil. 

— C'est  que  vous  êtes  un  homme  précieux,  poursuivit-elle d'un air assuré. 

Il pencha la tête en grimaçant vaguement. 

— Que voulez-vous dire? 

— Mais bon sang ! Vous ne voulez donc pas comprendre que j'ai besoin de vous ! 

Blade secoua la tête, incrédule. 

— Besoin de moi ? 

— Oui,  je  vous  l'ai  dit  !  Vous  devez  accepter  de  travailler pour moi. 

Il laissa échapper un ricanement. 

— J'ai autre chose à faire. Rentrez plutôt chez vous. 

— Mais  pour  qui  vous  prenez-vous,  monsieur  McKenna? 

reprit-elle froidement. Je vous l'ai déjà dit, je suis ici chez moi. 

Je ne retournerai pas dans l'Est. 

— Chez vous? Ici? 



— Oui. Je possède une terre dans la région. Mon mari l'avait achetée quand il était en poste au fort voisin Juste avant... son décès. 

Elle  laissa  apparaître  une  discrète  émotion,  mais  se  reprit aussitôt. 

— Cette  terre  m'appartient  maintenant.  J'ai  l'intention  de m'y installer. 

— Vous risquez votre vie, madame Dylan. Je ne vous donne pas une semaine avant que... 

La  gorge  pâle  de  Jessica  Dylan  se  soulevait  gracieusement sous l'effet de son souffle un peu haletant. Blade réalisa soudain la situation. Ils étaient là tous les deux, leurs deux corps nus à peine  dissimulés  l'un  et  l'autre  sous  une  fine  couche  de  tissu-

éponge.  Il  pouvait  sentir  son  parfum  et  presque  toucher  la chaleur de sa peau. Un frisson le parcourut soudain malgré lui. 

— Je ne risque rien si vous êtes là..., murmura-t-elle. 

Tout en resserrant un peu la serviette autour de ses reins, il se redressa en bombant son torse bronzé. 

— Je ne suis pas à louer, madame Dylan. Je dois poursuivre mon chemin. 

Elle le regarda avec insistance. 

— Peut-être que mon chemin et le vôtre vont dans la même direction. 

Elle  aurait  voulu  garder  les  yeux  fixés  sur  lui  mais  elle  y parvenait  mal,  il  s'en  aperçut  assez  vite.  Soudain,  elle  l'émut. 

Après tout, peut-être avait-elle raison. Lui-même se rendait  au fort.  On  lui  avait  dit  qu'il  y  trouverait  enfin  la  personne  qu'il cherchait à joindre depuis si longtemps. Alors, si elle allait aussi dans cette direction... 

Elle détourna soudain la tête en rougissant. 



— Monsieur McKenna!... 

Il s'aperçut que la serviette avait un peu glissé sur ses reins, dévoilant son ventre  couvert d'une toison  brune. Il la  remit  en place aussitôt. Mais Jessica Dylan avait déjà tourné les talons. 

— Rappelez-vous. J'ai besoin de vous et je peux vous payer grassement  pour  votre  aide,  déclara-t-elle  simplement  en quittant la pièce sans lui accorder d'autre regard. 

Alors, mû par une force étrange, il se précipita derrière elle, la saisit par la taille, la retourna contre lui et l'étreignit comme un  fou.  Comment  avait-il  pu  résister  aussi  longtemps  ?  Il  la serrait contre son torse nu en se penchant sur sa gorge pour en goûter enfin la saveur tendre. 

A sa grande stupeur, elle ne chercha pas à résister. Alors, il posa  ses  lèvres  sur  les  siennes,  d'abord  très  légèrement,  puis avec plus de fermeté, en les forçant à s'ouvrir sous sa caresse. Et il lui donna un baiser ardent, impérieux, passionné... 

Il la goûtait, la savourait, la dévorait de tout son être. Dieu que  c'était  bon  !  Sa  bouche  avait  un  parfum  de  menthe  et  de lilas ! D'abord raide et impassible, elle s'abandonna bientôt sous sa chaleur, tandis que ses mains s'accrochaient aux muscles de ses bras. 

Comme lui, elle  éprouvait  l'émotion de  son corps  contre  le sien.  Elle  ne  pouvait  ignorer  le  feu  qui  le  brûlait  à  l'intérieur. 

Sans  doute  devinait-elle  parfaitement  l'intensité  de  son  désir. 

Mais ce fut lui qui s'affola soudain et choisit de s'écarter d'elle, brusquement angoissé par son propre trouble. 

— Vous connaissez mon prix, murmura-t-il dans un souffle en plantant ses yeux noirs dans les siens. 

Elle  était  toute  tremblante  soudain.  Ses  yeux  d'émeraude battirent légèrement. 

— Je l'accepte, s'il le faut. 



— Mais  je  vous  préviens  qu'il  faudra  me  donner  beaucoup plus.  Ceci  n'était  qu'un  préambule  pour  tester  si  vous  valiez  la peine ou non. 

Il  la  vit  élever  la  main  comme  pour  le  gifler.  Il  lui  saisit  le poignet. 

— Oh,  non,  madame  Dylan  !  Ne  faites  jamais  ça!  Il  la souleva  dans  ses  bras  et  poussa  du  pied  la  porte  de communication pour entrer dans sa chambre. Puis il la jeta sur son lit. 

— Partez ! Rentrez chez vous ! cria-t-il. 

Puis  il  disparut  en  claquant  la  porte.  C'est  alors  qu'il entendit  un  cri.  Bref,  léger,  étouffé.  Un  cri  de  douleur  ou  de colère. Il serra les mâchoires en jurant tout bas. Pourquoi avait-il fallu qu'il se montre aussi violent? Pourtant, il ne put réprimer un sourire. Il aurait pu se montrer plus brutal encore, la prendre là,  tout  de  suite.  Mais  c'était  tellement  mieux  de  la  savoir  à  sa merci, et d'attendre encore avant d'assouvir son désir d'elle... 

Il  ramassa  ses  affaires  et  se  dirigea  vers  sa  chambre.  Il n'avait  plus  qu'une  idée  en  tête  pour  le  moment.  Se  dépêcher d'aller rejoindre son vieux copain Henry Larkin au saloon, juste en face, et boire un bon whisky pour se changer les idées. 


















4. 

La seule chose qu'on ne pouvait ôter à Jessica Dylan, c'était sa  ténacité.  C'était  même  assez  stupéfiant  Il  aurait  sans  doute fallu  chercher  loin  pour  rencontrer  une  femme  aussi  obstinée qu'elle! Songeait Blade en descendant l'escalier. 

Il  venait  de  décider  qu'il  ne  prendrait  finalement  pas  son repas  du  soir  à  l'auberge.  Il  avait  brusquement  envie  de  se retrouver  très  vite  au  saloon,  où  il  se  contenterait  d'une  légère collation. Ce serait plus raisonnable pour lui de passer la soirée sans la revoir. 

Après  s'être  excusé  auprès  de  Mme  Peabody,  dont  les reproches ne parvinrent pas à le faire changer d'avis, il poussa la porte de l'établissement situé sur le trottoir d'en face. Une demi-heure plus tard, tout en avalant les dernières bouchées d'un gros sandwich,  il  se  retrouvait  attablé  avec  trois  autres  solitaires  de son  acabit  autour  d'un  jeu  de  cartes,  au  milieu  de  la  fumée  et des éclats de voix. 

Les  joueurs  lançaient  les  enchères,  qui  montaient  à  toute allure,  tandis  que  les  spectateurs  les  encourageaient bruyamment.  L'une  des  serveuses  du  nom  de  Roxy,  à  l'allure très  sexy  dans  une  petite  robe  de  dentelle  assez  courte  pour dévoiler  ses  bas  résilles,  se  tenait  appuyée  lascivement  contre son dos, en prenant soin de remplir le plus souvent possible son verre  de  whisky.  Elle  faisait  mine  de  suivre  tranquillement  le jeu,  tout  en  lui  pétrissant  de  temps  à  autres  les  épaules  de  ses longs doigts experts. 

Blade  se  sentait  merveilleusement  bien,  tout  à  coup.  Il venait déjà de gagner une somme confortable et ses partenaires se  montraient  corrects.  Il  y  avait  là  un  éleveur  de  bétail  d'une quarantaine d'années, un jeune mineur blond, et un grand type brun  et  maigre  de  la  côte  Est,  qui  portait  un  costume  bizarre flanqué d'une cravate rouge incongrue. 

On distribua une nouvelle série de cinq cartes, la première et  la  dernière  retournée,  les  deux  autres  visibles.  Le  jeune mineur brandit deux rois, mais il en cachait un troisième entre ses  mains.  Il  lança  son  annonce.  Tout  le  monde  attendait  que Blade fasse la sienne. 

Ce  fut  précisément  l'instant  qu'elle  choisit  pour  faire  son entrée. 

Jessica Dylan s'avança dans le saloon d'un pas assuré. Blade la suivit des yeux, frappé une fois encore de son arrogance. Elle avait enserré ses longs cheveux sur sa nuque gracile en un épais chignon cuivré.  Quelques boucles légères  s'échappaient  sur  ses tempes,  encadrant  délicatement  son  beau  visage.  Elle  portait une  superbe  robe  de  soie  bleu  lavande,  avec  des  rubans  de velours noir aux manches et au col. 

Elle  s'arrêta  un  instant  et  promena  sans  hâte  un  regard indifférent  sur  les  clients  assis  aux  tables  alentour,  les  uns jouant aux cartes, les autres plaisantant avec les entraîneuses ou simplement sirotant leur whisky. Puis elle jeta un coup d'œil au comptoir,  où  le  barman  moustachu  semblait  subitement  figé, l'air abasourdi. 

Enfin,  après  avoir  terminé  son  inspection,  elle  fixa brusquement  les  yeux  sur  Blade,  qui  avait  oublié  de  miser.  Le jeune mineur se racla la gorge, et Blade jeta deux pièces d'or sur la table. 

Les yeux d'émeraude n'avaient pas quitté les siens. Mais au bout de plusieurs secondes enfin, Jessica Dylan se tourna vers le barman. 

— Un whisky, s'il vous plaît. 

Au lieu de s'exécuter, il se pencha vers elle pour lui parler à voix basse. 



— Madame, je pense que vous n'avez pas bien remarqué de quel genre d'établissement il s'agit... 

Elle le foudroya du regard. 

— Dois-je comprendre que vous refusez de me servir? 

Il se recula d'un air embarrassé. 

— Euh,  non,  bien  sûr,  madame.  Euh...  vous  m'avez  dit  un whisky? 

Blade avait complètement perdu le fil de la partie de cartes. 

Il  n'arrivait  même  plus  à  remuer  les  doigts  pour  examiner  son jeu.  Mais  tout  cela  n'avait  aucune  importance.  Ses  partenaires aussi avaient les yeux fixés sur Jessica Dylan. 

En réalité, tout le saloon était bouche bée, car elle s'avançait maintenant, son verre à la main,  en direction de la table où se trouvait Blade. Ses trois compagnons lâchèrent leurs cartes l'un après l'autre. L'homme de l'Est se leva le premier, bientôt suivi du  fermier,  puis  du  jeune  mineur.  Blade  serra  les  mâchoires. 

Roxy émit un léger gloussement derrière son dos. Jessica Dylan ne parut même pas la remarquer. 

— Messieurs..., murmura-t-elle d'une voix suave. 

Un chœur de voix graves lui répondit. 

— Madame... 

Blade  gardait  le  silence,  ses  yeux  noirs  toujours  fixés  sans aménité sur elle. Elle esquissa un sourire aimable. 

— Puis-je me joindre à vous? 

Le fermier toussota. 

— Euh...  C'est  que,  voyez-vous,  madame,  nous  ne  sommes pas en train de jouer au mistigri. 



— Ce jeu est très dur, ajouta aussitôt le jeune homme blond. 

Jessica Dylan sourit de plus belle. 

— J'aimerais beaucoup m'associer à votre partie Je crois qu'il s'agit d'un jeu honnête. 

Blade lui lança un coup d'œil moqueur. 

— Parfaitement honnête, en effet. Que cherchait-elle donc ? 

Que  venait-elle  faire  en  ce  lieu  où  une  femme  comme  elle n'aurait pas même dû pénétrer? N'était-ce là que provocation? 

— Bon,  si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient...,  conclut-elle en  promenant  les  yeux  tout  autour  comme  pour  chercher  un siège. 

Le  jeune  homme  se  précipita  à  une  table  voisine  pour  lui apporter  une  chaise.  Le  fermier  dégagea  la  table  pour  qu'elle puisse poser son verre. 

Elle  s'assit  avec  grâce  tout  en  examinant  les;  cartes  posées sur le tapis de jeu. 

— Quelqu'un a fait une annonce, me semble-t-il? 

Blade  retourna  ses  cartes  pour  montrer  ses  trois  dix  et ramassa  la  mise.  La  main  passa  à  sa  gauche...  donc  à  Jessica Dylan... ! 

Elle  prit  calmement  les  cartes  et  se  mit  à  les  distribuer comme  une  vraie  professionnelle  en  les  faisant  voltiger  autour de la table. 

— Cinq cartes visibles, messieurs. Valets au minimum pour ouvrir. Et mises de cinquante dollars minimum. 

Le  ton  était  vif  et  précis.  Ce  n'était  pas  du  tout  celui  d'un amateur.  Les  hommes  autour  de  la  table  avaient  soudain recouvré  toute  leur  concentration.  Roxy  laissa  entendre  un discret sifflement derrière le dos de Blade avant de se pencher à son oreille. 

— Un autre whisky, chéri ? 

Un  seul?  Sûrement  pas!  Il  allait  avoir  besoin  de  toute  la bouteille ! Il  se contenta  de  hocher la tête et Roxy  remplit son verre.  Il  l'avala  d'un  trait,  les  yeux  toujours  fixés  sur  Jessica Dylan, qui s'adressa à lui sans sourire. 

— Combien de cartes, monsieur McKenna? 

Il en fit glisser une sur la table. 

— Une. 

La  chance  était  avec  lui.  La  carte  qu'elle  lui  donna complétait sa suite. Elle avait perdu. 

La main passa au jeune mineur. Jessica Dylan reçut un full. 

Le jeu avançait, et elle se montrait une excellente joueuse. Elle savait  parfaitement  garder  ses  cartes  cachées  quand  c'était nécessaire, en demander à bon escient, miser avec assurance en limitant  ses  pertes.  Elle  connaissait  toutes  les  ficelles  pour gagner. 

Le fermier ne tarda pas à abandonner la partie, bientôt suivi par  l'homme  de  l'Est,  puis  enfin  par  le  jeune  mineur.  Blade  et Jessica Dylan restèrent seuls en lice. 

Il se faisait tard. Les heures semblaient passer à une vitesse folle.  Roxy  fit  entendre  un  bâillement  sonore  avant  d'aller rejoindre d'un pas traînant les trois clients encore accoudés au bar, mais Blade  n'y prêta même  pas  attention. Depuis  pas mal de  temps  déjà,  il  avait  complètement  oublié  son  existence, comme si  elle s'était peu  à peu  évanouie, éteinte, effacée. Sans doute  était-ce  le  sort  réservé  à  n'importe  quelle  femme  quand Jessica Dylan était présente... 



Il gardait ses yeux noirs dardés sur elle, croisant comme le fer  son  regard  d'émeraude.  Il  avait  depuis  longtemps  compris. 

Elle  jouait  beaucoup  plus  qu'une  simple  partie  de  cartes.  Elle s'était déjà assez mesurée à lui. Que cherchait-elle maintenant? 

Tenait-elle  à  lui  faire  perdre  tout  son  argent  pour  l'obliger  à accepter son contrat? Sans doute était-ce le but de sa démarche. 

Il décida de gagner coûte que coûte. 

Elle était capable de bluffer comme un homme, il s'en était rendu  compte.  Il  se  mit  alors  à  la  contrer  systématiquement, coup après coup. Au début, ils gagnaient et perdaient chacun à son  tour.  Leurs  gains  et  leurs  pertes  semblaient  donc  devoir s'équilibrer.  Mais  il  profita  d'une  donne  à  son  avantage  pour l'obliger à surenchérir sur sa propre mise. 

Il venait de recevoir trois as et deux rois. Elle n'avait aucun moyen de le battre. Poursuivi par une incroyable chance, il eut encore  un  jeu  exceptionnel  aux  deux  tours  suivants.  Il  brandit deux reines. Elle misa, et... lui distribua encore une autre reine et deux as ! 

—  Vous  avez  misé,  lui  rappela-t-il.  Elle  désigna  les  pièces qu'elle avait posées sur le coin de la table. 

— En effet. Cinquante dollars. 

— Cent, renchérit-il calmement. Elle ne sourcilla pas. 

— Vu. Cent de mieux. 

— O.K. Deux cents. 

Elle sortit de son sac quelques autres pièces d'or. Mais elle hésita et se mordit la lèvre inférieure. Apparemment, elle n'avait pas sur elle la somme nécessaire. 

— Je peux vous signer une reconnaissance de dette, déclara-t-elle en levant les yeux sur Blade. 

Il secoua la tête. 



— Quelle que soit la somme misée, elle doit se trouver sur la table. Tout de suite. 

Elle  jeta  un  coup  d'œil  sur  ses  cartes.  Elle  devait  avoir  un très  bon  jeu.  Blade  aurait  bien  aimé  savoir  s'il  était  aussi  bon que le sien. C'était un joueur, lui, un vrai. Et elle? 

— J'ai mes boucles en diamant, dit-elle en portant la main à son oreille. 

Mais aussitôt, elle la laissa retomber en battant des cils. Elle avait les oreilles nues. 

— Oh, je les ai oubliées à l'auberge... Je n'ai qu'à traverser la rue, si vous... 

— Non! 

La voix de Blade était sans appel. 

— Vous  n'êtes  pas  un  gentleman  !  lança-t-elle  d'un  air furieux. Je peux honorer la totalité de ma mise, je vous l'assure. 

Mais laissez-moi... 

Blade ne fléchit pas. 

— Non!  Ce  qui  est  misé  doit  se  trouver  ici  au  moment  de l'annonce.  Mais  nous  pouvons  certainement  trouver  un arrangement. 

Jessica Dylan redressa le menton d'un air exaspéré. 

— Eh bien...? 

— Eh  bien,  si  vous  n'êtes  pas  en  mesure  d'assurer  la provision de votre mise en espèces... 

Elle parut tout à coup deviner sa pensée. 

— Oui...? murmura-t-elle dans un souffle. 



— J'accepterai un paiement en nature. 

— C'est-à-dire? Que voulez-vous au juste? 

Il esquissa un sourire. 

— Vous le savez bien. 

Elle secoua la tête en silence. Blade la regarda droit au fond des yeux. 

— Vous. 

Elle lui lança un regard furieux. 

— Je vous ai déjà offert ce marché, je vous le rappelle. 

— Sans doute. Mais ici, il ne s'agit pas de marché. Je ne vous donnerai rien en échange. Si vous perdez, je vous veux pour la nuit, c'est tout. 

Des  éclairs  de  haine  traversèrent  les  yeux  verts  de  Jessica Dylan. C'était visible, elle avait une fois encore une envie folle de le gifler. Pire, même. Nul doute qu'elle aurait adoré lui lacérer le visage  de  ses  jolis  ongles  vernis.  Mais  on  lisait  sur  son  visage autant de désespoir que de colère. 

— Et si c'est moi qui gagne? 

— Mon argent est sur la table. 

— Ce  n'est  pas  équitable.  Il  me  faut  plus.  Il  leva  les  mains d'un air impuissant. 

— C'est comme ça. Elle serra les mâchoires en le fusillant du regard. 

— Je veux plus ! 

C'était  une  guerrière!  Qu'elle  était  belle,  avec  ce  visage volontaire  sous  lequel  transparaissait  pourtant  toute  sa sensibilité de femme... Il se surprit à éprouver soudain pour elle une  étrange  compassion.  Elle  n'abandonnerait  pas  la  partie, c'était évident. Et on sentait qu'elle avait horreur de perdre. Il se pencha vers elle. 

— D'accord. Si je gagne, vous êtes à moi pour la  nuit. Si je perds...,  c'est  vous  qui  m'avez  à  votre  service,  gratuitement, pour... disons un mois. Dites si cela vous convient. 

Elle était légèrement haletante. Sa poitrine se soulevait à un rythme saccadé. Il s'approcha un peu plus encore par-dessus la table. 

— Marché conclu ? 

— Marché conclu, répéta-t-elle dans un souffle. 

Il s'apprêtait à retourner ses cartes quand elle posa la main sur son poignet. 

— Comment puis-je être  sûre que vous ne  renierez pas vos engagements ? 

Il lui lança un coup d'œil glacial. 

— Ce n'est pas mon genre. 

Elle sourit faiblement. 

— Et  moi  ?  Comment  savez-vous  si  vous  pouvez  me  faire confiance? Comment pouvez-vous être sûr que je ne vais pas me dédire? 

Il la toisa d'un air plein d'assurance. 

— Je ne vous en laisserai pas le loisir. Je force toujours mes débiteurs à me régler leurs dettes. 

Les yeux noirs et les yeux verts se croisèrent une fois encore sans  faiblir.  Blade  se  mit  lentement  à  retourner  ses  cartes. 

D'abord un as. Puis un second. Enfin, deux reines. 



— Deux paires? S’exclama-t-elle, incapable de masquer son triomphe. 

Elle déposa toutes ses cartes sur la table. Trois valets, deux rois. Un excellent jeu ! 

Mais  qui  ne  suffisait  pas...  Elle  tendait  déjà  la  main  pour ramasser l'argent de Blade, quand il toussota discrètement. 

— Madame Dylan ! 

Elle s'arrêta net, toute tremblante. Ses yeux vert si posés sur lui exprimaient une indicible angoisse. Il déposa sur le tapis de jeu sa dernière carte : une dame. 

— Moi  aussi,  j'ai  un  full,  madame  Dylan.  Mais  aux  dames, donc supérieur au vôtre. 

— Oh!... 

Elle  avait  laissé  échapper  son  cri  de  défaite.  Il  crut  voir passer comme une lueur de détresse au fond de ses yeux. Mais elle se ressaisit aussitôt. Elle le laissa poser sur son épaule une main possessive, mais il sentit tout son corps  se  rétracter  sous sa pression. 

— Vous êtes à moi, madame Dylan. Pour la nuit, du moins... 

Et Dieu merci, il nous reste quelques heures avant l'aube! 

Elle eut un sursaut de dignité et fit brutalement tomber sa main en se levant. Il lui lança un regard menaçant. 

— Attention, madame Dylan ! Vous devez payer votre dette ! 

Je vous ai avertie ! Vous ne pouvez pas vous dédire ! 

— Je  n'en  ai  pas  l'intention,  rétorqua-t-elle  avec  son immuable arrogance. 

Il  fut  surpris  du  son  de  sa  voix,  soudain  rauque.  Elle  lui parut si féminine, si vulnérable... 



— Mais  pas  ici  !  ajouta-t-elle  sans  sourciller.  Je  vous attendrai  dans  ma  chambre.  Elle  communique  avec  la  vôtre, vous le savez. 

Elle prit avec grâce un pan de sa robe entre ses doigts pour faire  demi-tour  et,  sous  les  regards  stupéfaits  des  derniers consommateurs,  sortit  du  saloon  avec  plus  de  dignité  que jamais. 






































5. 

Quand Blade ouvrit la porte de l'auberge, il fut frappé par le profond  silence  qui  y  régnait.  Mais  juste  au  moment  où  il commençait  de  gravir  l'escalier,  la  pendule  du  salon  émit  une seule note aigrelette. 1 heure du matin, déjà? Il n'y avait pas une minute à perdre ! 

Il se hâta jusqu'à sa chambre, dont il referma la porte sans bruit  avant  de  se  diriger  vers  l'autre,  celle  qui  communiquait avec  la  chambre  de  Jessica  Dylan.  Mais  il  se  sentit  un  peu nerveux, tout à coup. Que lui arrivait-il ? 

Il hésitait. Allait-il faire une  entrée fracassante et réclamer son dû sans autre forme de procès ? Peut-être aurait-il agi ainsi avec une autre, mais pas avec elle. Pourquoi ? 

Cette pensée le rendit furieux. Oh, elle pouvait bien aller au diable  !  Le  mieux  serait  sans  doute  pour  lui  de  renoncer  aux privautés qu'elle lui devait et de la renvoyer chez elle le plus tôt possible ! Il n'avait que faire de son sort, après tout ! 

Il ne put réprimer une grimace. C'était faux, bien sûr. Il s'en souciait  beaucoup,  au  contraire,  et  il  s'en  était  soucié  dès  sa première  apparition,  le  matin  même,  quand  il  l'avait  secourue contre les trois malfrats qui l'avaient agressée. Et puis, quand il l'avait sauvée de l'attaque des Apaches, un peu plus tard. 

Il  ne  pensait  qu'à  elle  depuis  des  heures...  au  point  d'en avoir presque oublié son désir de vengeance, au moment même où  il  touchait  enfin  au  but!  Il  n'avait  pas  songé  ainsi  à  une femme  depuis  de  longues  années.  Qu'avait-elle  donc  de  si singulier, de si envoûtant? 



Il  ne  trouvait  pas  de  réponse.  C'était  le  démon  qui  l'avait mise  sur  son  chemin,  sûrement  !  Quand  la  diligence  était tombée aux mains des Indiens, il n'avait eu qu'une frayeur, celle de voir couler le sang sur sa gorge d'albâtre, de l'entendre crier de douleur... A la seule pensée qu'une main d'homme puisse se poser sur elle, la blesser, la posséder, il se sentait prêt à tuer. 

Il  s'écarta  de  la  porte.  Sa  décision  était  prise.  Il  n'exigerait rien  d'elle.  Il  avait  gagné  au  poker,  et  cette  petite  victoire  lui suffisait.  Il  avait  bluffé  en  la  forçant  à  accepter  son  marché. 

Maintenant, il fallait qu'elle retourne chez elle au plus vite. 

Non,  il  n'était  pas  question  de  pousser  plus  loin  le  jeu.  Le peu qu'il avait goûté de son corps l'avait laissé dans un trouble effrayant. Elle avait une saveur de miel divin, un goût si suave, si  sublime  qu'elle  le  rendrait  fou.  S'il  continuait,  il  deviendrait bientôt son esclave! 

Il  revint  pourtant  se  poster  derrière  la  porte  pour  tenter d'entendre  ce  qu'elle  faisait.  Mais  il  ne  perçut  pas  le  moindre son.  S'était-elle  endormie?  C'était  peu  probable.  Alors...  peut-

être s'était-elle enfuie? 

Il  attendit  encore  quelques  minutes,  l'oreille  aux  aguets. 

Rien.  Pas  même  un  léger  frou-frou  ou  le  bruit  d'un  pas.  Mais oui, c'était cela, elle était partie! Il ouvrit la porte brusquement. 

Non, elle ne s'était pas échappée. Elle était là debout devant la fenêtre, soulevant le rideau entre les doigts, les yeux fixés au-dehors. En l'entendant entrer, elle sursauta à peine. 

Elle  portait  toujours  la  belle  robe  de  soie  lavande  qui  lui moulait  la  poitrine  et  soulignait  l'éclat  de  son  teint  pâle.  Elle l'avait sans doute vu traverser la rue, entrer dans l'auberge. Elle l'attendait. Son regard n'était pas résigné, mais plutôt anxieux et volontaire  à  la  fois.  Car  elle  avait  promis  de  payer  sa  dette,  et était sûrement bien trop fière pour renier sa parole. 

Elle se tourna vers lui lentement, les mains tombant un peu gauchement  sur  les  plis  de  sa  robe.  A  la  voir  ainsi  à  sa  merci, consentante, il se sentit saisi d'un trouble étrange. Soudain trop ému pour prononcer le moindre mot, il se contenta de refermer la porte derrière lui et de s'y adosser, les bras croisés et les yeux fixés sur elle. 

Promenant son regard tout le long de son corps, de haut en bas, il remarqua alors qu'elle était pieds nus. 

— Rentrez chez vous, énonça-t-il d'une voix très basse. 

Elle soutint son regard sans faiblir. 

— Je ne peux pas, je vous l'ai dit. 

— Oublions  ce  stupide  pari,  et  rentrez  chez  vous,  reprit-il sur un ton d'une douceur inhabituelle. 

Les  yeux  de  Jessica  Dylan  s'embuèrent  soudain.  Ils  se mirent  à  briller  plus  encore,  comme  si  les  deux  émeraudes s'étaient illuminées de l'intérieur. Elle avait l'air si fragile, tout à coup que, plus que jamais, il eut peur de la blesser. Mon Dieu ! 

Il fallait vraiment qu'elle retourne chez elle ! 

Sa  place  était  ailleurs,  dans  un  pays  où  la  vie  était  moins rude,  les  hommes  moins  impitoyables.  L'Ouest  n'était  pas  une région  pour  les  femmes,  surtout  les  femmes  de  son  genre.  Le danger y était constant, elle y deviendrait une proie trop facile. 

Il  fallait  qu'elle  s'enfuie  loin  de  cette  terre  sauvage,  loin  des Apaches,  des  Comanches,  et  même  des  «  sang-mêlé  »  comme lui,  qu'elle  poussait  sans  le  savoir  à  rêver  d'un  paradis inaccessible ! 

— Faites comme bon vous semble, répondit-elle d'un air las. 

Mais je ne retournerai pas dans l'Est. 

Sans réfléchir, il s'avança brusquement vers elle et lui saisit les poignets. 

— C'est de la folie! Vous n'imaginez pas ce  qui vous attend ici,  même  si  je  vous  protège  !  Je  ne  suis  pas  invincible  !  Et d'ailleurs, si je reste avec vous, je ne tarderai pas à recevoir une balle ou une flèche en plein cœur! 

Elle redressa le menton selon son geste familier. 

— Vous vous êtes vanté d'être le meilleur. 

— Même les meilleurs se font descendre, madame Dylan. Et si je meurs, vous vous retrouverez seule. 

Il hocha la tête. 

— Vous avez pu constater que je ne suis pas un tendre. Mais vous  savez,  les  autres  sont  encore  pires  que  moi  !  Vous  n'avez encore rien vu. 

Elle ne cilla pas. 

— Je dois rester ici. Et je suis prête à payer le prix, je vous l'ai dit. 

C'était  de  la  démence.  Cette  femme  était  d'une  obstination insensée.  Enfin,  il  l'aurait  avertie...  Il  secoua  la  tête  en marmonnant. 

— Bon,  bon,  très  bien,  madame  Dylan.  Puisque  vous  le voulez ainsi, alors... il ne vous reste qu'à payer votre dette. 

Ses  mains  remontèrent  lentement  le  long  des  manches  de soie  pour  se  rejoindre  derrière  la  nuque  frémissante  où bouclaient ses cheveux d'or roux. Il commença de détacher un à un  les  boutons  de  sa  robe.  Mais  peu  à  peu,  une  impatience incontrôlée  s'empara  de  lui  et  il  se  mit  à  les  dégrafer  avec  une hâte presque brutale. Il tira enfin d'un coup sec la robe vers le bas.  L'étoffe  légère  s'affaissa  sur  le  sol  dans  un  froissement sensuel. 

Jessica Dylan eut un faible gémissement et un mouvement instinctif pour le retenir le long de ses hanches. Blade la menaça du regard. 



— Non. Vous avez choisi. Il est trop tard. Vous vouliez avoir un avant-goût des manières des sauvages, n'est-ce pas? Le voici. 

Pourtant, il n'avait aucune envie de lui faire du mal. Il aurait même  préféré  ne  pas  la  toucher  du  tout.  C'était  elle  qui  avait décidé  !  Le  sort  en  était  jeté,  pour  tous  les  deux.  Car  lui  aussi courait un grand danger, sûrement. 

Mais soudain, la prudence n'avait plus cours. Jessica Dylan était  entre  ses  bras,  toute  frissonnante  dans  ses  dessous  de dentelle  qui  laissaient  apparaître  sa  gorge  presque  nue.  Dieu que sa peau était soyeuse et tendre ! 

Il  l'attira  contre  lui  avec  un  grognement  de  désir  et  tandis que  ses  mains  se  posaient  impérieusement  sur  ses  frêles épaules, puis descendaient le long de son dos, ployant sa taille souple sous leurs caresses, il prit possession de ses lèvres, livré de  nouveau  à  leur  pouvoir,  prêt  à  rejoindre  l'enfer  puisque  tel était son destin ! 

Il  la  sentit  trembler  de  plus  belle  sous  son  étreinte,  ses mains fines abandonnées sur son torse. Et contre toute attente, soudain sa bouche s'entrouvrit sous son baiser... 

Il la prit avec fougue en un profond, brûlant baiser. 

Elle  s'agrippa  à  ses  bras  puissants,  soumise,  consentante. 

Mais quand les lèvres de Blade quittèrent les siennes pour aller explorer  la  chair  fragile  de  sa  gorge,  elle  se  raidit  un  peu.  Il sentait son cœur battre très fort sous ses caresses. Lui étaient-elles donc aussi odieuses ? 

Il laissa errer sa bouche sans hâte sur ses épaules, son cou, la  naissance  de  ses  seins.  Puis,  de  nouveau  impatient  tout  à coup, dénoua fébrilement les rubans de son corset immaculé. Sa poitrine jaillit, ferme, fière, d'un blanc de nacre, avec ses petits mamelons  roses  qui  pointaient  vers  le  haut.  Quand  il  les  prit l'un après l'autre entre ses lèvres, elle se mit d'abord à haleter en silence.  Puis  elle  laissa  échapper  un  gémissement  sourd.  Et soudain,  elle  passa  ses  bras  autour  de  sa  nuque  pour  caresser ses épais cheveux noirs. 

Elle  ne  luttait  plus.  Plus  du  tout.  Mais  elle  tremblait toujours sous son étreinte, tandis qu'il savourait le goût délicat de  sa  peau  fraîche.  Blade  sentit  soudain  son  cœur  battre  à  se rompre.  Une  étrange  brûlure  s'emparait  de  ses  reins.  Comme une  terrible  faim  de  tous  ses  sens,  un  désir  fou  le  tenaillait.  Il aurait  voulu  qu'elle  résiste,  se  batte,  le  griffe  et  le  morde  pour l'arrêter! Ou encore qu'elle s'échappe et s'enfuie loin de lui ! 

Mais elle ne cherchait pas plus à se défendre qu'à fuir. Elle restait là, tout son corps tendu contre le sien. Le contact de ses doigts perdus dans ses cheveux aurait suffi à le faire frémir  de tout son être. L'envie de la posséder le saisit avec une intensité effrayante. Avait-elle un pouvoir magique? Etait-ce son parfum qui  l'enivrait  ainsi,  ou  la  nuance  délicate  de  sa  peau  diaphane, sur laquelle ses mains brunes faisaient naître de légers frissons? 

Il  prit  entre  ses  doigts  le  jupon  de  dentelle  blanche  qui recouvrait  encore  les  reins  de  Jessica,  et  le  tira  vers  le  bas jusqu'au sol, dénudant le reste de son corps magnifique, offert. 

Il enfouit son visage contre son ventre comme pour le dévorer, tandis que ses mains appréciaient le galbe parfait de ses fesses rebondies. 

Un  instant  plus  tard,  il  la  soulevait  dans  ses  bras  pour  la porter  sur  le  lit.  Elle  était  toute  blanche  au  milieu  des  draps bleus  et  frais,  entre  les  gros  oreillers  de  plume.  Sa  superbe chevelure  répandue  autour  de  son  fin  visage  flamboyait doucement,  aussi  éclatante  qu'un  soleil  dans  l'azur.  Elle  avait fermé  les  paupières  et  si  elle  demeurait  complètement immobile,  en  revanche  sa  gorge  se  soulevait  à  un  rythme saccadé. 

Elle  ne  chercha  pas  à  se  couvrir  du  drap  ou  à  se recroqueviller  pour  lui  cacher  sa  nudité.  Elle  avait  toujours  les yeux fermés. Ceux de Blade parcouraient avec une gourmandise mal  dissimulée  son  corps  souple  et  harmonieux.  De  son  cou gracile à ses chevilles élégantes, en passant par ses seins tendus et  sa  taille  de  fée,  la  courbe  sensuelle  de  ses  hanches,  et  ses longues cuisses d'albâtre, tout en elle était pure beauté. 

Il  se  défit  rapidement  de  ses  bottes,  qui  allèrent  heurter  le mur.  Son  ceinturon  garni  de  munitions  et  son  pistolet  les suivirent. Puis il enleva très vite sa chemise et son pantalon. Elle entendit sûrement ses vêtements tomber un à un sur le sol, mais elle garda les paupières closes. 

Il vint s'allonger nu contre elle, savourant la chaleur de son corps.  Et  soudain,  un  désir  intense  le  saisit,  incroyablement aigu,  presque  douloureux.  Il  prit  sa  bouche  tout  en  caressant avec  plus  d'ardeur  ses  seins,  son  ventre,  ses  reins.  Et  sa  main vint enfin explorer la toison blonde qui courait entre ses jambes de reine... 

Elle émit un doux gémissement, aussitôt réprimé. 

Tout son corps frémit et son souffle s'accéléra encore un peu plus. Elle était plus belle que jamais. Blade la couvrit de baisers et  ses  lèvres  vinrent  s'insinuer  à  leur  tour  dans  le  triangle tendre.  Elle  renversa  la  tête  en  arrière  en  haletant.  Et  bientôt, un  son  rauque  sortit  de  sa  gorge,  tandis  que  ses  reins s'arquaient brusquement sous sa caresse. 

Il  se  tint  un  instant  au-dessus  d'elle  pour  la  regarder.  Elle n'avait  pas  ouvert  les  yeux.  Il  s'allongea  tout  contre  elle  avec délicatesse  et,  quand  il  prit  de  nouveau  sa  bouche,  il  la  sentit vibrer de tout son être. 

Alors, après avoir écarté ses cuisses fermes qui se rendirent docilement  à  son  geste,  il  entra  en  elle  avec  une  puissante lenteur.  Elle  poussa  un  cri.  Ce  n'était  plus  un  son  de  volupté, mais de douleur. Il comprit, mais trop tard. Il avait déjà franchi la  barrière  de  son  innocence.  Il  s'immobilisa  soudain,  comme pétrifié. 



En se relevant sur les coudes pour la regarder, il découvrit un  visage  lisse,  indéchiffrable.  Elle  était  plus  pâle  que  jamais. 

Elle n'avait pas ouvert les paupières. 

— Regardez-moi  !  cria-t-il  d'une  voix  désespérée.  Les  deux émeraudes  apparurent,  minérales,  avec  une  lueur  de  défi.  Il fronça les sourcils. 

— Pourquoi vous présentez-vous comme « madame » Dylan 

? 

— C'est mon nom, murmura-t-elle. 

Ses  yeux  étaient  embués  tout  à  coup.  Mais  elle  retenait violemment ses larmes. 

— Je  vous  le  jure,  je  suis  mariée,  ajouta-t-elle  dans  un souffle. 

Désemparé, Blade ne put que ricaner. 

— Alors, je suppose que M. Dylan était pour l'abstinence ! 

Il se sentait furieux, tout à coup. Furieux contre elle, qui lui avait  permis  d'accomplir  cette  chose...  Et  furieux  contre  lui-même, car il découvrait qu'il la désirait encore plus qu'avant! 

— M.  Dylan  est  mort  avant  de...,  finit-elle  par  énoncer lentement. 

Blade soupira bruyamment. 

— Jessica! Vous êtes folle! Pourquoi ne m'avez-vous rien dit 

! Nous aurions pu éviter ce... cette sottise ! 

Elle secoua la tête d'un air volontaire. 

— Ce n'est pas une sottise. J'en avais décidé ainsi. Il aurait voulu la battre, ou se battre, lui ! 



— Vous  auriez  mieux  fait  de  retourner  chez  vous  !  Elle soutint son regard sans faiblir. 

— Non. 

Brusquement,  il  fut  repris  d'un  désir  irrésistible.  Il  se pencha sur ses lèvres et la serra très fort, tandis qu’il imprimait à son corps un mouvement de vague profonde. Elle lui offrit sa chair  brûlante  avec  une  ardeur  qui  le  surprit.  De  brefs  soupirs s'échappèrent de ses lèvres, se muant très vite en sons rauques et  saccadés.  Elle  se  mit  à  onduler  des  reins  en  épousant  le rythme de sa caresse. Quand le rythme s'accéléra, il sentit plus qu'il n'entendit sa plainte voluptueuse, étouffée par son baiser. 

Les  ongles  de  Jessica  Dylan  s'enfoncèrent  dans  son  dos  juste comme son propre plaisir le submergeait à son tour. 

Hors d'haleine, il se dressa un instant pour la regarder. Elle avait gardé les paupières fermées. 

— Regardez-moi! 

Elle lui obéit encore. Mais cette fois, ses yeux brillaient d'un autre éclat que de celui des larmes. Ses joues étaient en feu, et sa  bouche  tremblait  légèrement.  Il  déposa  un  baiser  de  plume sur ses lèvres. 

— Je ne voulais pas vous faire mal ! 

Elle battit des cils d'un air enfantin. 

— Vous ne m'avez pas fait mal. Enfin... un petit peu, mais... 

A bout de forces, il se laissa glisser sur le côté, toujours serré contre elle. Elle se redressa pour chercher à se couvrir du drap. 

Mais il s'amusa à peser de tout son poids dessus pour qu'elle ne puisse pas le tirer sur elle. Il ne voulait pas la laisser masquer sa nudité maintenant ! 

Il fixa les yeux au plafond en soupirant. Il s'était bel et bien laissé  prendre  au  piège...  Une  sourde  colère  montait  en  lui tandis  qu'il  se  rendait  à  l'évidence.  Il  était  déjà  fou  de  cette femme.  Jamais  plus  il  ne  pourrait  la  quitter!  Il  n'aurait  pas même dû poser les yeux sur elle! Désormais, il ne pourrait plus se passer de sa voix, de son regard vert si profond, de sa peau de pêche, de son parfum, de ses baisers... 

Elle  était  si  différente  des  autres  !  Elle  ne  lui  inspirait  pas qu'une simple faim charnelle. Oh, bien sûr, c'était sa beauté qui l'avait tout d'abord attiré. Son visage si pur, son corps gracieux, sa  démarche  de  félin.  Mais  il  y  avait  autre  chose,  c'était indéniable.  Il  avait  envie  de  la  connaître  mieux,  de  saisir  la moindre  de  ses  pensées, de découvrir  ce  qui lui insufflait  cette force  incroyable,  ce  qui  lui  donnait  autant  de  courage  et  de détermination. 

Il se pencha sur elle pour l'embrasser encore. 

— Pardon... 

Elle le repoussa calmement. 

— C'est moi qui ai choisi. 

Sa voix se voulait froide et volontaire. Mais il perçut sous le ton impassible l'inflexion d'une souffrance cachée. Malgré lui, il eut mal. 

— Si  j'avais  pu  me  douter,  je  ne  serais  pas  venu  vous rejoindre, grommela-t-il d'un air de reproche. 

— Pff! Quelle importance! rétorqua-t-elle en détournant les yeux,  sans  doute  pour  lui  masquer  la  lueur  d'angoisse  qui  les voilait soudain. 

Il prit le parti de ricaner. 

— Alors,  vous  vous  moquez  pas  mal  de  coucher  avec  un métèque ! Mais je suppose que vous ne tenez pas à l'ébruiter! 



Elle  le  fusilla  du  regard.  Il  la  prit  dans  ses  bras  pour  la renverser sur le dos. Elle se débattit en vain sous le poids de ses muscles tendus. 

— Vous êtes un démon..., commença-t-il avant de poser ses lèvres sur les siennes. 

Puis il se recula un peu pour la regarder. Qu'elle était belle ainsi ! Elle se raidissait sous son étreinte en le provoquant d'un regard fier. 

— Arrêtez ! cria-t-elle. Si vous continuez, je vous plante mes ongles dans l'épaule ! Ne vous plaignez pas ! 

Il se mit à rire. 

— Allez-y  !  Je  ne  crains  pas  les  cicatrices.  Vous  avez  sans doute remarqué mes scarifications. Je suis un Indien ! 

Toute sa vie, il avait été fier de ses origines. Il était un Sioux, le  descendant  de  courageux  guerriers.  Mais  son  père,  qui  était blanc,  était  lui  aussi  un  homme  brave  et  fort.  Il  avait  vécu longtemps avec lui, dans son monde. Il y avait appris combien les  hommes  blancs  méprisaient  les  Indiens,  qu'ils  ne considéraient  que  comme  des  sauvages,  des  moins  que  rien, parce qu'ils n'étaient pas selon eux des êtres « civilisés » ! 

C'était sans doute la raison pour laquelle, tout au long de sa vie,  il  avait  cherché  à  prouver  la  valeur  de  son  peuple  en accomplissant le bien. Ainsi, quand ses compagnons et son chef de  guerre,  Quantrill,  s'étaient  écartés  du  droit  chemin,  il  les avait  quittés  aussitôt.  Il  avait  alors  choisi  de  mettre  au  service d'une  meilleure  cause  toute  son  habileté  de  guerrier  Sioux.  Il avait  rejoint  le  groupe  de  Mosby  qui  combattait  dans  le Shenandoah.  Mais  il  savait  bien  que  les  généraux  de  l'Union étaient  déterminés  à  pendre  Mosby  et  ses  hommes  s'ils parvenaient à les capturer. 

En  tant  qu'ancien  compagnon  de  Quantrill,  il  risquait encore  plus  gros  que  les  autres.  D'ailleurs,  lui-même  se demandait  parfois  ce  qui  avait  pu  le  rapprocher  de  ce  fou sanguinaire, en dehors du fait qu'il combattait lui aussi les Red Legs du Kansas. 

C'était à cette époque, alors qu'il vivait calmement dans une ferme  avec  sa  jeune  femme  et  son  père,  que  Quantrill  et  ses hommes  avaient perpétré  l'atroce massacre dont le  souvenir le hantait encore. 

Très  jeune,  il  avait  acquis  un  certain  stoïcisme,  qui  l'avait souvent  aidé  à  traverser  de  multiples  épreuves.  La  troupe  de rebelles  à  laquelle  il  appartenait  avait  un  beau  jour  rendu  les armes,  et  s'était  rendue  aux  autorités.  Il  avait  purgé  sa  peine, puis,  une  fois  libre  de  nouveau,  il  s'était  enfin  consacré  à  la mission qui lui revenait en propre. Celle de venger les siens en tuant les meurtriers. 

Il n'aurait pas dû se remettre à songer à tout cela. Il se laissa rouler sur le flanc à côté de Jessica. Puis il se leva bientôt, et se dirigea  dans  l'obscurité,  toujours  nu,  vers  la  fenêtre  de  la chambre. Il entendit Jessica se couvrir furtivement du drap. 

Au  loin,  on  entendait  le  hurlement  des  coyotes  dans  la plaine. Il se retourna vers elle et la vit frissonner. 

Comment pouvait-elle toujours se montrer aussi forte, alors qu'elle était en réalité si fragile? 

Qu'elle était belle avec ses longs cheveux épars sur l'oreiller 

!  Il  faillit  se  jeter  à  ses  pieds  mais  se  garda  de  céder  à  son impulsion.  Son  cœur  battait  très  fort  soudain.  Tous  ses membres étaient tendus de l'envie de la posséder encore. Mais il savait que s'il la touchait... Il se retourna vers la fenêtre, les yeux braqués sur l'horizon bleuté. 

— Vous êtes une sorcière ! 

— Pourquoi? cria-t-elle d'une voix blessée. 

— Vous m'avez ensorcelé, répéta-t-il en hochant la tête. 



— Vous  avez  gagné  au  poker,  rappelez-vous  !  Chuchota-telle. Je paie ma dette ! Je ne vous ai rien demandé ! Vous êtes libre ! 

— Vous  avez  payé  votre  dette,  oui  !  Du  moins  en  partie! 

Souvenez-vous, j'avais dit toute la nuit! 

Elle  ne  répondit  rien,  mais  il  crut  la  voir  rougir.  Il  revint auprès  d'elle  sur  le  lit,  sans  même  chercher  à  lui  masquer  son désir.  D'ailleurs,  elle  détourna  la  tête.  Elle  n'avait  pas  eu  un regard  pour  son  corps.  Mais  elle  ne  chercha  pas  non  plus  à  le fuir.  Sans  doute  avait-elle  l'intention  de  jouer  le  jeu  jusqu'au bout, aussi pénible que cela puisse lui paraître. 

Il  souleva  lentement  le  drap  dont  elle  s'était  couverte  et resta  un  moment  immobile,  à  l'admirer.  Contre  toute  attente, elle le regarda alors d'un air moins farouche. Ses yeux brillaient d'un  éclat  nouveau.  Et  soudain,  elle  posa  les  mains  sur  son torse. Il les saisit entre les siennes dans un élan de tendresse. 

— Vous  aussi  avez  gagné.  Je  suis  à  vous,  pour  un  mois,  à votre service. 

Elle lui lança un regard incrédule. 

— Un  mois  ou  peut-être  plus,  reprit-il  avec  douceur.  Mais dites-moi maintenant, quelle est donc cette tâche que vous vous êtes assignée? Pourquoi tenez-vous tant à rester ici ? Pourquoi avez-vous besoin de moi ? 

Les yeux d'émeraude ne cillèrent pas. 

— Il s'agit de ma terre. Je veux la reprendre. Elle était à mon mari. Elle est à moi, maintenant. 

Ses  longs  cils  noirs  s'abaissèrent  un  instant,  traçant  une ombre légère sur ses joues de nacre. Elle ne semblait pas vouloir lui en révéler davantage. 



— Je  vous  paierai  bien,  je  vous  le  promets,  ajouta-t-elle d'une voix plus assurée. 

Il faillit se mettre en colère. 

— Vous  voulez  rire!  Je  viens  de  vous  exposer  le  marché. 

Vous  êtes  à  moi  pour  une  nuit.  Je  suis  à  vous  pour  un  mois. 

C'est équitable, non ? Je ne veux pas un sou. 

— Mais vous... 

— Oui, j'ai gagné aux cartes. Mais c'est vous qui avez gagné à l'autre jeu... 

— Que voulez-vous dire? Vous n'avez eu qu'un... 

— Un avant-goût? murmura-t-il en souriant. 

Il se pencha sur elle. Très doucement, il prit ses lèvres, les caressa  des  siennes  jusqu'à  ce  qu'elle  accepte  son  baiser,  et qu'elle les ouvre enfin d'elle-même pour y répondre. Elle passa ses bras autour du corps de Blade et l'attira contre elle un peu plus fort. Il la prit lentement, sensuellement, pour lui laisser le temps de découvrir toutes ses caresses, et d'explorer son propre plaisir. 

Et  leurs  deux  peaux,  l'une  d'ivoire,  l'autre  de  bronze,  se mêlèrent de nouveau, mais cette fois dans un élan réciproque et sans retenue. Ils restèrent ainsi longtemps soudés l'un à l'autre, jusqu'à ce qu'il la sente enfin gémir de plaisir entre ses bras. 

Elle  laissa  échapper  un  long  cri  rauque,  puis  bientôt  un profond soupir. Pantelante contre lui, elle ouvrit enfin les yeux d'un air un peu hagard. 

— Non..., murmura-t-elle dans un souffle. 

Il prit plaisir à la taquiner. 

— Un mois ! Au minimum ! 



Il  se  mit  à  la  bercer  tendrement.  Elle  ne  tarda  pas  à s'endormir  entre  ses  bras,  confiante  comme  une  enfant.  Blade lui,  ne  put  trouver  le  sommeil.  Sur  quel  chemin  s'était-il engagé? Un mois? Il avait dit un mois? Ils auraient tous les deux le temps de brûler bien avant cela dans les flammes de l'enfer! A moins qu'ils ne fondent dans les délices du paradis... 








































6. 

Jessica  s'éveilla  très  tôt,  comme  elle  avait  coutume  de  le faire chaque matin. Mais ses paupières lui parurent plus lourdes que  d'habitude.  Une  étrange  fatigue  semblait  les  empêcher  de s'ouvrir.  Elle  battit  des  cils  pour  tenter  de  chasser  cette impression de lassitude vaguement langoureuse, et la première chose qu'elle vit fut la main de Blade. 

C'était  une  main  solide,  virile,  aux  longs  doigts  bruns,  aux ongles  coupés  net.  Elle  reposait  sur  sa  hanche,  la  tenant fermement.  Refermant  soudain  les  yeux,  elle  se  souvint  de  ce qui s'était passé durant la nuit. Mais alors qu'elle s'efforçait de se persuader qu'elle venait de vivre un véritable cauchemar, elle se  surprit  tout  à  coup  à  en  douter...  Elle  repoussa  très  vite  la sensation  bizarre  qui  s'emparait  d'elle  au  souvenir  des  heures passées entre les bras de l'homme qui dormait à son côté. 

Il fallait maintenant qu'elle s'occupe de sa terre. C'était pour elle  qu'elle  avait  accepté  un  tel  sacrifice,  et  elle  aurait  donné n'importe quoi pour parvenir à ses fins. En fait, l'idée de payer de  cette  façon  ne  lui  serait  jamais  venue  à  l'esprit  avant  de rencontrer Blade McKenna, mais elle avait bien dû accepter ses conditions. 

Quel  homme  étrange...  Elle  devait  s'avouer  qu'il  l'avait intriguée  dès  leur  première  rencontre.  Comment  ne  pas remarquer ce grand fauve aux yeux sauvages, à l'allure souple et gracieuse,  aux  gestes  nonchalants  mais  sûrs.  Sa  silhouette altière  et  son  visage  fin  empreint  de  fierté  semblaient  sculptés dans le granit. 

Il était Indien par sa mère, lui avait-il dit. Sans doute tenait-il de son peuple son épaisse chevelure noire et ses yeux d'ébène. 

Ses traits étaient à la fois beaux et rudes. Dès le premier instant, il l'avait fascinée, et sa voix grave avait résonné jusqu'au fond de son âme. Son regard noir posé sur elle l'avait traversée comme une flamme de part en part. 



Non,  elle  n'avait  jamais  connu  de  sa  vie  de  semblables sensations.  Elle  avait  été  amoureuse,  pourtant.  Ou  du  moins, elle avait aimé. Peut-être y avait-il une différence? Charlie avait beaucoup compté pour elle. Ils étaient si proches, si tendrement unis.  La  vie  les  avait  séparés  trop  tôt.  Mais  ce  qu'elle  avait ressenti pour son mari était d'une tout autre nature. Jamais elle n'avait  éprouvé  pour  lui  la  curieuse  attirance  que  lui  inspirait cet homme. Un sanglot de joie lui monta soudain à la gorge. Elle avait gagné ! Elle avait perdu au jeu, oui, mais il lui avait promis de se mettre à son service un mois entier, peut-être plus ! C'était tout ce qu'elle voulait ! 

Mais  dans  un  mois...  Elle  avala  sa  salive  bruyamment.  Il fallait  qu'elle  se  lève,  qu'elle  s'habille.  Elle  ne  voulait  pas  le réveiller, car il ne devait pas la voir ainsi. La lumière du matin était par trop indiscrète... 

Malgré  elle,  le  souvenir  de  leurs  étreintes  s'empara brusquement de ses sens, et elle se mit à trembler. Pourvu que ses gémissements n'aient pas dépassé les murs de la chambre ! 

Comme elle aurait honte si un  autre pensionnaire de l'auberge l'avait entendue! 

Qu'allait-il se passer maintenant? Se contenterait-il de cette nuit avec elle ? Elle se rappela sa colère quand il avait découvert sa  virginité.  Pourquoi?  Peut-être  avait-il  peur  de  la  voir s'attacher à lui? Elle devait avant tout lui faire comprendre quel était son but : reprendre la terre qui appartenait à Charlie, et qui était à elle, désormais. Il lui fallait trouver les papiers, les titres de  propriété.  Avec  Blade  McKenna,  elle  y  parviendrait,  elle  en était  sûre.  Pourquoi  ressentait-elle  une  telle  confiance  en  lui? 

Elle n'aurait su le dire... 

Elle  souleva  délicatement  le bras musclé  qui maintenait sa taille et se glissa hors du lit. Sans bruit, elle se hâta de faire sa toilette au moyen du broc et de la cuvette en faïence posés sur la coiffeuse  d'acajou.  L'air  frais  du  matin  la  faisait  frissonner,  et c'est  avec  un  certain  bien-être  qu'elle  enfila  un  corset  et  des dessous propres, sortis un peu froissés de sa malle, que Shorty avait déposée à l'auberge la veille durant le dîner. 

Vite, elle se coula dans une petite robe de calicot rayé, toute légère,  en  prévision  de  la  chaleur  qui  ne  tarderait  pas  à  venir. 

Elle  la  relevait  pour  arranger  dessous  ses  culottes  en  dentelle, quand  tout  à  coup,  se  tournant  machinalement  du  côté  de Blade, elle découvrit qu'il était en train de l'observer. 

Il  n'avait  pas  changé  de  position,  ni  fait  le  moindre  geste, mais ses yeux noirs étaient braqués sur elle. L'avait-il regardée tandis qu'elle faisait sa toilette? Devant son air atterré, il se mit à rire  et  se leva  d'un  bond. Il vint la prendre par  la taille et se mit à lacer sa robe tandis qu'elle en lissait les plis en rougissant. 

—  Il  faut  que  j'aille  chercher  une  ou  deux  choses  que  j'ai commandées  hier  soir,  dit-elle  d'une  voix  un  peu  enrouée,  les yeux baissés. 

Blade, sans se hâter, fit une boucle des rubans blancs au bas des reins de Jessica. 

— Ma terre se trouve tout près d'ici, reprit-elle, légèrement haletante.  J'aimerais  que  nous  nous  y  rendions  juste  après  le petit déjeuner, si... 

Elle hésita. Il   se tenait toujours derrière elle, immobile. Elle fit un  brusque demi-tour pour le regarder,  mais  rougit de plus belle. Il avait un corps superbe... 

— Vous...  euh...  vous  devriez  vous  habiller,  murmura-t-elle en se détournant pudiquement. 

Elle toussota. 

— Je... je pense que vous n'avez pas changé d'avis...? 

Elle l'entendit rire tout bas. 

— Non  !  Vous  êtes  à  moi,  et  je  suis  à  vous  !  Elle  laissa échapper un soupir de soulagement. 



— Bon. Je descends. Peut-être faudrait-il..., ajouta-t-elle en désignant la chambre voisine. 

— Oui,  ne  vous  inquiétez  pas.  Je  vais  défaire  le  lit  et  le froisser comme si j'y avais dormi. Quant à celui-ci... 

En  se  retournant,  Jessica  vit  le  drap  bleu  maculé  de  sang. 

Blade sourit. 

— Venez,  je  vais  vous  faire  un  pansement  à  la  main.  Vous direz que vous vous êtes coupée. 

Toujours nu, il  se dirigea vers la  chambre voisine et  revint avec un linge blanc, qu'il se mit à enrouler autour du fin poignet de  Jessica.  Elle  ferma  les  yeux  pour  éviter  le  trouble  que suscitait  en  elle  la  vision  de  sa  peau  brune,  de  ses  muscles fermes, de l'indéniable beauté de ce corps d'homme qui s'offrait avec  le  plus  grand  naturel  à  son  regard,  sans  chercher  à  lui masquer son désir. 

Elle ne put réprimer un léger soupir. Blade leva la tête. 

— Que se passe-t-il ? 

Elle secoua la tête d'un air agacé. 

— Vous devriez vous habiller! Vous êtes... 

— Tentant? 

— Pff! Vous êtes stupide! Pour qui vous prenez-vous ? 

Il la souleva brusquement dans ses bras. 

— Je sais que vous en avez envie ! 

— Non ! cria-t-elle, affolée. 

Quelle  folie  !  Lui  avait-il  jeté  un  sort  ?  Elle  se  sentait défaillir  au  contact  de  sa  peau.  Et  comment  pouvait-il  se montrer à la fois aussi sauvage et aussi tendre? 



C'était insoutenable ! 

— Laissez-moi ! Je n'ai pas le temps de... 

Il  la  fit  taire  en  posant  ses  lèvres  sur  les  siennes.  Puis, toujours sans la lâcher, il la regarda en riant. 

— Et votre dette de jeu ? 

Elle lui lança un regard qui se voulait furieux. 

— Pas maintenant ! 

Il la reposa sur le sol en riant. Elle lut dans  ses yeux noirs pleins de malice qu'il avait voulu la taquiner un peu. Sans doute savait-il parfaitement qu'il n'aurait pas à la forcer. Il avait tout son temps. 

— D'accord, conclut-il. Je vais me préparer et je vous rejoins en bas. 

Jessica remit de l'ordre dans sa tenue et se hâta de sortir. 

Au  rez-de-chaussée,  elle  tomba  sur  Mme  Peabody,  qui  se précipita pour la saluer. 

— Bonjour, ma chère ! Oh, qu'est-il arrivé à votre main? 

Jessica se sentit devenir cramoisie. 

— Euh, rien, rien... Je me suis blessée avec un coupe-papier. 

Je crains d'ailleurs d'avoir taché mon drap, je suis désolée. 

— Ne  vous  inquiétez  pas.  Jane  le  lavera.  Mais  peut-être devriez-vous voir le médecin pour votre main ? 

— Non, non ! Ce n'est rien, je vous assure ! 

— Bon, tant mieux. Avez-vous bien dormi ? 

— Merveilleusement.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rester  plus longtemps. 



Jessica  ne  mentait  pas.  L'auberge  de  Mme  Peabody  lui apparaissait  comme  une  oasis  de  rêve  au  milieu  de  ce  sinistre désert. La vieille dame lui sourit avec bienveillance. 

— Pourquoi ne dormiriez-vous pas une nuit de plus ici avant de  reprendre  votre  route  ?  Un  peu  de  repos  est  souvent  bien salutaire avant d'entreprendre une tâche difficile. 

Une nuit de plus en ce lieu idyllique avec Blade McKenna? 

L'idée  était  séduisante.  Mais  Jessica  soupira  intérieurement. 

Elle avait Blade à son service pour un mois seulement. II fallait agir vite. 

— Hélas,  madame  Peabody,  je  crains  que  ce  ne  soit impossible, conclut-elle en hochant la tête. 

— Je  vous  comprends,  ma  chère  petite,  acquiesça  la  brave aubergiste.  Vous  avez  sans  doute  envie  de  rejoindre  votre propre maison au plus vite. 

— Oui, en effet. Mais elle ne se trouve qu'à une journée de cheval  d'ici,  j'aurai  donc  l'occasion  de  revenir  vous  voir.  Je pense revenir dans une semaine environ pour acheter du bétail. 

— Oh,  tant  mieux  !  Je  serai  ravie  de  vous  accueillir,  vous et... M. McKenna, je suppose? 

— Euh, oui..., admit Jessica dans un souffle. M. McKenna a accepté de travailler pour moi durant un mois. 

Mme Peabody resta interdite. 

— M.  McKenna  travaille  pour  vous?  Jessica  sourit  devant son air stupéfait. 

— Oui, qu'y a-t-il là de surprenant? 

— C'est  que...  C'est  un  homme  très...  indépendant,  en quelque sorte. Je n'aurais jamais cru qu'il accepte de se mettre au service de quelqu'un. 



Elle  resta  songeuse  un  instant,  puis  retrouva  son  ton aimable. 

— Oh, excusez-moi, je me mêle de ce qui ne me regarde pas 

!  Votre  chariot  est  prêt.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés prestement.  Les  gens  du  pays  étaient  ravis  de  travailler  pour vous. Vous vous êtes montrée si généreuse. 

Jessica s'empressa de la remercier. Les habitants de ce petit bourg  étaient  plutôt  sympathiques,  finalement.  Elle  jeta  son châle sur ses épaules. 

— Bien,  je  vais  aller  vérifier  deux  ou  trois  détails  du chargement avant de prendre mon petit déjeuner. 

Mme Peabody la devança pour lui ouvrir la porte. 

— Le  café  est  prêt,  ma  chère.  Il  vous  attend.  Jessica  se dirigea vers la cour de l'auberge, où un chariot se trouvait attelé devant les écuries. C'était un véhicule de taille moyenne, avec un siège  large  et  haut  pour  le  cocher  et  une  capote  de  toile. 

Exactement  ce  qu'elle  avait  demandé.  Les  deux  chevaux  lui parurent solides  et en  bonne santé. Les  cuivres  soigneusement polis étincelaient au soleil matinal. 

Un  homme  d'un  certain  âge  sortit  alors  des  écuries  et  se présenta  sous  le  nom  de  Delaney.  Ses  yeux  bleus  clairs d'Irlandais souriaient d'un air tranquille. 

— Bonjour,  madame  Dylan.  Nous  avons  réussi  à  trouver tout ce que vous aviez commandé. Ces sacs sont pleins de farine et de sucre. Il y a aussi du sel, du café, des haricots en grain, et même  quelques  bocaux  de  tomates.  Sans  oublier  les  tonneaux de céréales qui sont au fond. 

Il hocha la tête d'un air satisfait. 

— Mme  Shrewesbury  a  ajouté  quelques  fruits  frais  et  des légumes pour vous. Elle est originaire de l'Est et elle dit qu'elle connaît bien les problèmes des gens qui s'installent ici. 



— Je  vous  remercie,  monsieur  Delaney.  Avez-vous  songé aux lampes ? 

— Oui. A l'huile aussi, bien sûr. Et aux bougies. J'en ai mis une pleine boîte. Je crois que vous avez pensé à tout, madame Dylan, sauf à une chose très importante... 

— Vraiment? Qu'ai-je donc oublié? 

— Vous  avez  devant  vous  un  voyage  d'une  journée  entière dans la plaine... 

— Eh bien ? 

— Une femme seule ne peut pas s'exposer ainsi aux hors-la-loi de tous acabits qui sévissent dans la région ! 

Jessica lui sourit avec assurance. 

— Je  ne  suis  pas  seule,  monsieur  Delaney.  M.  McKenna m'accompagne. 

— McKenna? 

Le  visage  du  brave  homme  exprimait  un  profond étonnement. 

— Vous  voulez  dire  que  McKenna  a  accepté  de  faire  le voyage avec vous ? 

— En  effet.  Ne  croyez-vous  pas  que  je  serai  sous  bonne garde? 

— Oh, si, c'est certain, mais... 

— Mais?... 

— Vous  savez,  madame,  ici,  dans  l'Ouest,  un  homme  se concentre avant tout sur le but qu'il s'est fixé. Et McKenna a une vengeance  à  accomplir,  c'est  bien  connu.  Alors,  faites  bien attention, madame Dylan... 



— Je vous le promets. D'ailleurs, M. McKenna restera à mon service un mois, tout au plus. 

— Bon,  alors,  je  vous  souhaite  bonne  chance.  Vous  savez, tous les habitants ici sont prêts à vous rendre service si vous en avez besoin. Ce  n'est pas si souvent qu'ils sont payés en pièces d'or  par  une  charmante  jeune  femme!  Mais...  soyez  prudente, n'est-ce pas? 

Jessica le remercia chaleureusement. 

— Allez  prendre  votre  petit  déjeuner,  ajouta-t-il  avec bonhomie.  Pendant  ce  temps,  je  vais  seller  le  cheval  de McKenna. 

Jessica se hâta de rejoindre la salle  à manger de l'auberge. 

Blade s'y trouvait déjà attablé. Devant lui, sur la nappe blanche, trônait un immense plat garni d'œufs au jambon, de saucisses et de  galettes.  Elle  vint  s’asseoir  en  face  de  lui,  tandis  que  Mme Peabody remplissait de café les tasses de porcelaine blanche. 

— Merci ! Votre café sent bon ! 

Mme Peabody la gratifia d'un sourire flatté. 

— Est-ce que tout est prêt dans le chariot, madame Dylan? 

— Oui. Ce M. Delaney est une perle ! Il a tout trouvé. 

Elle s'adressa à Blade. 

— D'après lui, je n'ai rien oublié. 

— Eh bien, je l'espère, répondit Blade sans cesser de dévorer ses œufs au jambon. 

Jessica sourit d'un air malicieux. 

— Quoique... maintenant, je me demande si mes provisions seront suffisantes. A voir votre appétit ! 



Il lui rendit son sourire. 

— Je ne sais pas pourquoi, mais je suis affamé, ce matin ! Je crois que j'ai besoin de récupérer mon énergie. J'ai eu une nuit, euh... agitée. 

Elle  rougit  et  se  hâta  de  remplir  son  assiette  pour  faire diversion. 

— Eh bien... vous semblez avoir faim, vous aussi! 

Auriez-vous également des forces à récupérer? 

Elle lui lança un regard sévère. Mme Peabody revenait avec une autre cafetière. 

— Voici un peu plus de café ! N'hésitez pas à vous servir ! Et bon appétit, madame Dylan ! 

— Ne  vous  inquiétez  pas,  madame  Peabody,  renchérit Blade. Je vais m'occuper de Mme Dylan. Il faut qu'elle apprenne à manger comme nous, les gens de l'Ouest. Et... peut-être aussi à cuisiner aussi bien que vous, ma chère Rose ! 

Blade ne tarda pas à mettre à  exécution  la première  partie de ce programme. Il attendit que Jessica ait terminé le contenu de  son  assiette  et  s'empressa  de  la  resservir.  Comme  elle protestait, il prit un grand bol qu'il remplit de céréales et de lait. 

— Je ne pourrai  jamais avaler tout ça !  s'écria Jessica  d'un air furieux. 

Il se mit à rire. 

— Ah, vous êtes une petite nature, comme toutes les femmes de l'Est! Pire, du Nord-Est! 

Il se resservit une tasse de café qu'il garda à la main, se leva, et se dirigea vers la fenêtre, d'où il pouvait voir les écuries. 



— Tout  a  l'air  prêt,  dit-il  d'un  air  tranquille.  Jessica l'observait  du  coin  de  l'œil  en  sirotant  son  café.  Et  soudain, d'étranges  sensations  l'envahirent,  une  fois  encore.  Il  était particulièrement beau, ce matin. Il portait un pantalon de toile noire qui moulait superbement son corps musclé et une chemise claire qui soulignait son teint de bronze. Ses joues étaient rasées avec soin. Et ses cheveux sombres prenaient des reflets soyeux à la lumière. 

Non,  il  n'avait  pas  l'air  d'un  hors-la-loi  !  D'ailleurs,  ses manières étaient irréprochables. Même s'il la taquinait parfois, elle  avait  bien  remarqué  sa  correction,  notamment  quand  il s'adressait  à  Mme  Peabody.  Il  avait  la  présence  noble  et  fière d'un  Indien,  et  son  éducation  était  celle  d'un  Blanc  de  bonne famille. 

Comment avait-il pu en arriver à vivre comme un solitaire, avec pour seules richesse son magnifique alezan et le contenu de deux sacs de cuir? 

Sa  vengeance  !  Oui,  c'était  donc  ça...  A  cette  seule  pensée, elle frissonnait. Pourtant, M. Delaney avait précisé qu'elle était légitime... 

Il se retourna vers elle. 

— Nous n'allons pas tarder à nous mettre en route. Mais... 

pas avant que vous n'ayez fini votre assiette ! Je tiens à ce que vous repreniez des forces ! 

Pourquoi  insistait-il  ainsi?  Pour  quelle  raison  devrait-elle donc faire provision de tant de forces? Pour la route, ou... pour lui?  Elle baissa la tête à  cette pensée. Dieu,  que  c'était agaçant de rougir ainsi à tout bout de champ ! Il fallait qu'il cesse de la taquiner! 

Elle finit le contenu de son assiette sans se faire prier. Elle avait en réalité une faim de loup ! A peine la dernière bouchée avalée, elle  se leva, bientôt suivie de Blade. Mme Peabody vint lui  annoncer  que  ses  jeunes  domestiques  avaient  chargé  sa malle sur le chariot. Quelques minutes plus tard, après avoir fait ses  adieux  à  la  brave  aubergiste,  elle  montait  s'installer  sur  le siège de bois et saisissait les rênes d'un air assuré. 

Mais à sa grande surprise, Blade vint se jucher à ses côtés et les lui prit des mains. Elle l'accueillit d'un air peu amène. 

— Je croyais que vous deviez me suivre à cheval. 

— Mon alezan est attaché à l'arrière du chariot. Laissez-moi conduire l'attelage, ce sera plus sûr. Je n'ai pas envie de perdre ce que j'ai chèrement gagné ! 

Jessica ne put que grincer des dents en silence, une fois de plus. Mme Peabody et M. Delaney leur adressaient en souriant un signe de la main pour leur dire au revoir, et elle leur rendit leur salut avec la même amabilité. Mais dès qu'ils furent sortis de la cour, elle se tourna vers Blade d'un air rageur. 

— Je  vous  prie  de  cesser  à  l'avenir  ces  plaisanteries grossières ! 

— Je ne vois pas de grossièreté là-dedans. Vous avez accepté notre marché. 

— Vous  savez  fort  bien  pourquoi  !  Je  donnerais  n'importe quoi pour ma terre ! 

Blade se mit à ricaner. 

— Je suis curieux de la voir! Un bout de rocaille, sans doute 

! 

— Cette terre est tout ce que j'ai hérité de mon mari ! 

— Ah, oui, votre mari ! Le chaste Yankee ! 

Elle le fusilla du regard. 



— Un peu de respect, monsieur McKenna ! Vous parlez d'un mort, et d'un héros! Cela vous gêne, n'est-ce pas, de penser qu'il se battait pour la cause de l'Union ! 

Il lui lança un coup d'œil moqueur. 

— Me croyez-vous gêné par le fait que vous-même soyez une Yankee? Non, pas du tout. La guerre est finie depuis longtemps. 

Mais sa voix laissait percer une note d'amertume. Pour lui, la paix n'était pas encore tout à fait revenue. 

— Je  me  moque  de  ce  que  pouvait  bien  être  votre  mari, madame  Dylan,  et  même  de  ce  que  vous  êtes...  tant  que  cela n'affecte pas nos arrangements! 

Elle se contenta de hausser les épaules d'un air méprisant. 

— Alors, respectez-les vous-même ! 

Elle  fixa  ostensiblement  les  yeux  droit  devant  elle,  avec l'intention évidente de ne plus lui adresser la parole. Blade fit de même. 

Ils  avancèrent  ainsi  dans  la  plaine  sans  un  mot  durant plusieurs heures. Le soleil était au zénith quand ils s'arrêtèrent pour faire boire les chevaux. Puis ils reprirent leur route, mais Blade  décida  de  chevaucher  son  alezan  à  côté  du  chariot  et  de laisser Jessica tenir les rênes. 

Elle  comprit  vite  pourquoi  il  avait  tant  tenu  à  lui  venir  en aide durant la matinée. Au bout d'une heure, ses mains fragiles la  faisaient  cruellement  souffrir.  Blade  s'approcha,  toujours  à cheval, pour lui parler. 

— Nous allons aborder une montée assez raide. Tenez bien les rênes ! 

Le chemin, bordé de près par des arbres dont les branches venaient  se  rejoindre  au-dessus  du  passage,  devenait  en  effet très  escarpé.  La  lueur  dorée  du  soleil  couchant  filtrait  au travers,  et  en  arrivant  au  sommet  de  la  pente,  Jessica  eut  le souffle  coupé  en  découvrant  le  magnifique  panorama  de  la petite vallée sous le ciel rougeoyant. 

C'était la terre de Charlie, sa terre ! Au loin, on apercevait la grande  maison  de  bois  clair,  en  forme  de  L.  Tout  autour s'étendaient  des  corals,  des  paddocks  et  des  écuries,  ainsi qu'une  énorme  grange.  Même  à  distance,  il  était  facile  de constater que tous les bâtiments se trouvaient en assez mauvais état. Mais la surface du terrain était impressionnante. 

Blade hocha la tête. 

— Combien d'hectares possédez-vous ? 

— Une cinquantaine. 

Il émit un léger sifflement. 

— Bonne terre pour le bétail, semble-t-il. Avec des arbres et un  cours  d'eau...  Peut-être  n'aviez-vous  pas  tort  de  vouloir revenir ici. Peut-être bien que ce lopin en vaut la peine... 

Son regard se perdit au loin. 

— J'avoue  n'avoir  pas  vu  d'aussi  belle  propriété  dans  la région depuis... 

Il  laissa  sa  phrase  en  suspens.  Jessica  le  regarda  d'un  air intrigué. 

— Depuis? 

— ... depuis une autre vie, grommela-t-il en secouant la tête. 

Mais allons plutôt examiner tout ça de près. 

Ils  descendirent  dans  la  lumière  flamboyante  jusqu'aux abords de la maison. Jessica arrêta les chevaux, bondit sur le sol et  se  précipita  pour  ouvrir  la  porte.  Une  chance  que  personne n'ait  eu  l'idée  d'occuper  les  lieux  !  A  l'intérieur,  tout  était recouvert de poussière, mais en bon état. 



Blade  repartit  jusqu'au  chariot  pour  décharger  tout  le matériel. Les lampes et les bougies, tout d'abord, puis la malle de Jessica et les sacs de nourriture. Après quoi il alla s'occuper des chevaux tandis qu'elle commençait d'essuyer les meubles et de balayer le sol. 

Peu à peu, la maison recouvra un aspect plus accueillant. En fait,  c'était  une  demeure  très  agréable.  Dans  la  cuisine spacieuse, Jessica découvrit un évier de pierre alimenté en eau fraîche par une pompe fixée au puits. Elle en profita pour laver une marmite et quelques légumes qu'elle mit à braiser avec du jambon, après avoir allumé un feu dans la cheminée. 

Puis elle revint dans la pièce principale. Charlie avait choisi les meubles avec goût, en songeant à leur future vie à deux, sans doute.  Un  sofa  recouvert  d'une  housse  trônait  devant  la cheminée.  La  table  et  les  chaises  semblaient  attendre  des convives longtemps espérés. Que tout cela soit resté intact sans être  pillé  tenait  du  miracle,  songea-t-elle,  mais  sans  doute  y avait-il  fort  peu  de  voyageurs  ou  même  d'aventuriers  dans  ce coin reculé. 

Jessica, son balai toujours à la main, se rendit alors dans les chambres  qu'elle  avait  aperçues  en  entrant,  de  chaque  côté  de l'entrée. La plus grande des deux était meublée d'un lit et d'une coiffeuse  de  merisier,  avec  un  haut  miroir  et  une  cuvette  de marbre.  Dans  un  coin,  il  y  avait  aussi  un  tub  de  cuivre  que Jessica se promit de nettoyer en priorité. 

Elle  ouvrit  la  grande  armoire  qui  grinça  bruyamment.  De nombreuses  paires  de  draps  étaient  empilées  à  l'intérieur,  en parfait état. Jessica en sortit une paire et, après avoir épousseté le grand lit, commença de les installer sur le matelas. C'est à cet instant que Blade apparut sur le seuil. 

— Je  me  suis  occupé  des  chevaux.  Ils  sont  à  l'écurie.  J'ai aussi réparé la charnière du portail. 

Soudain, il fit mine de flairer du côté de la cuisine. 



— Mmm...  D'où  vient  cette  bonne  odeur?  Ne  me  dites  pas que vous savez cuisiner? 

— Vous en doutiez? 

Il  s'approcha  pour  lui  prendre  la  main,  qu'il  examina  d'un air connaisseur. 

— Si on met à part ces quelques rougeurs dues aux rênes de l'attelage, vous avez des mains de princesse. On devine aisément que vous ne passez pas votre temps aux travaux ménagers. Il est évident que vous avez toujours été servie. 

Elle retira sa main brusquement. 

— Très bien. Si vous doutez de mes dons culinaires, alors ne mangez pas ! 

Il se mit à rire. 

— Vous savez bien que j'ai le goût du risque ! 

Elle  lui  tourna  le  dos  sans  un  mot  pour  se  diriger  vers  la cuisine. Dans la marmite pendue au-dessus du feu, les légumes et le jambon mijotaient doucement. Elle lava deux assiettes, des couverts et deux verres qu'elle apporta sur la table. Blade était là et  ne  cessait  de  l'observer.  Elle  détourna  le  regard  et  mit  le couvert d'une main tremblante. 

— Vous  pouvez  prendre  votre  whisky  en  attendant  que  la potée soit prête. 

— Non, pas ce soir, déclara-t-il joyeusement. Mme Peabody m'a vendu ceci. 

Il  sortit  de  sa  vieille  sacoche  de  cuir  une  bouteille enveloppée de papier. C'était du vin rouge. 

— J'espère que vous allez m'accompagner, madame Dylan ! 

Il faut pendre la crémaillère, n'est-ce pas? 



Il lui avança une chaise et remplit un verre qu'il lui tendit. 

Jessica attendit qu'il eût rempli le second. Il trinqua avec elle en riant. 

— Buvez ! Il est bon, je vous assure ! 

Elle s'exécuta. Le vin était excellent, en effet. Mais il fallait surveiller  le  repas  !  Elle  disparut  de  nouveau  dans  la  cuisine, pour en revenir bientôt avec la marmite fumante. 

Tout en savourant son verre de vin, elle guettait la réaction de Blade, qui s'était servi une pleine assiette de potée. 

— Est-ce que... ça va? 

Il s'interrompit pour lui adresser un clin d'œil satisfait. 

— C'est délicieux. 

— Merci. 

— Merci à vous. Mais dites-moi... 

Il la regarda au fond des yeux. 

— Qu'êtes-vous réellement venue faire ici, Jessica Dylan? 

Elle battit des cils d'un air un peu surpris. 

— Je croyais que vous l'aviez compris... Vous avez dit vous-même que cette terre en valait la peine. 

— Oui,  mais  vous  n'en  avez  pas  besoin.  Vous  êtes  riche, n'est-ce pas? Vous aviez certainement une vie confortable dans l'Est, je me trompe? 

— J'avais  envie  de  venir  vivre  ici.  Est-ce  donc  si  difficile  à admettre? 

— Oui. J'ai beaucoup de mal à le croire. 



— Comment pouvez-vous juger? Vous ne connaissez rien de moi. Tout comme je ne connais rien de vous, d'ailleurs... 

Elle resta songeuse un instant. 

— Qui êtes-vous, Blade McKenna? Un hors-la-loi? 

Il plissa les yeux avec un  sourire  ironique et  lui resservit à boire. Jessica but son second verre de vin avec délice. Elle avait besoin de se réchauffer le cœur, ce soir. La tête lui tournait un peu. Elle se leva. 

— Je vais faire du café. 

Mais Blade bondit pour la prendre dans ses bras. 

— Je le préparerai moi-même. Rien ne presse. 

Il la souleva et la porta jusqu'à la chambre. Là, il la déposa doucement  sur  le  lit  et  commença  de  dégrafer  sa  robe.  Mais Jessica repoussa ses mains. 

— Laissez-moi, je peux le faire moi-même. 

Il rit. 

— D'accord. C'est vous qui prenez les initiatives, ce soir! 

Elle  soupira  d'un  air  excédé.  Ses  plaisanteries  grivoises l'agaçaient au plus haut point. Mais elle n'avait pas le droit de se refuser  à  lui.  Le  jour,  il  honorait  son  engagement.  Le  soir,  elle payait sa dette... 

Il la regardait d'un air un peu vexé. Sans doute sa mauvaise grâce  le  lassait-elle.  Il  attendit  qu'elle  soit  nue  et  la  recouvrit délicatement de la couverture. 

—  Puisque  vous  semblez  réticente,  ce  soir...  bonne  nuit, madame Dylan ! 



Et il tourna les talons, la laissant éberluée. Elle se mordit la lèvre.  Blade  était-il  fâché?  Ou  bien  n'avait-il  plus  envie  d'elle? 

Elle aurait dû se sentir soulagée, mais elle éprouvait soudain un sentiment curieux. Oui, elle était ravie de pouvoir se reposer un peu, car elle était complètement épuisée, mais... Elle renonça à se poser plus de questions, et s'endormit. 

A  l'aube,  elle  fut  éveillée  par  un  rai  de  lumière  filtrant  à travers  les  persiennes.  A  peine  eut-elle  ouvert  les  yeux  qu'elle sentit la main de Blade sur sa hanche. Il l'attira de son côté. 

— Bonjour, madame Dylan. 

Elle  était  toujours  nue.  Lui  aussi.  Et  soudain,  une surprenante sensation l'envahit, un élan de désir inconnu. Elle se serra contre lui en lui tendant ses lèvres. Ils échangèrent un long baiser, puis il se mit à la caresser et à l'embrasser sur tout le  corps,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'offre  à  lui  avec  fièvre.  Il  la  prit ardemment, et Jessica épousa cette fois sans honte le rythme de son  étreinte,  jusqu'à  ce  qu'un  cri  s'échappe  de  sa  gorge,  sans retenue,  puisque  aucun  voisin  importun  ne  risquait  de l'entendre ! 

Blade la regarda d'un air malicieux. 

— Eh  bien,  madame  Dylan  ?  Pas  de  remords  ?  Pas  d'états d'âme? 

Elle secoua la tête en souriant, les joues empourprées. Il se mit à rire et sauta hors du lit. 

— Hélas,  nous  n'avons  pas  que  ce  genre  d'activité  à  notre programme ! Debout ! Une rude journée nous attend ! 
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Au bout de quelques jours, alors que la vie commençait de s'organiser  un  peu  au  ranch,  une  chose  étrange  se  produisit. 

Une nuit, Blade fut éveillé par un bruit furtif. Il ouvrit les yeux et  distingua  dans  l'obscurité  la  silhouette  de  Jessica  qui s'habillait en silence. Il l'entendit sortir, et par la fenêtre, la vit avec stupeur se diriger vers l'écurie. 

Jusque-là,  elle  avait  passé  des  nuits  calmes,  dormant  à poings  fermés  contre  lui,  éreintée  par  le  travail  de  la  journée. 

Tous  deux  avaient  en  effet  dépensé  leurs  efforts  sans  compter pour  remettre  le  ranch  en  état.  Blade  avait  pour  sa  part redécouvert le bonheur de réparer les clôtures, de désherber les corals,  de  récurer  les  abreuvoirs  pour  la  venue  prochaine  du bétail.  Quant  à  Jessica,  elle  avait  installé  la  maison  selon  son goût, et tout nettoyé jusqu'au dernier grain de poussière. 

En fait, en deux jours, son intérieur avait pris un tout autre aspect. Il était devenu si charmant et chaleureux que Blade avait l'impression de vivre dans un rêve. Avec quelques tissus qu'elle avait  apportés  dans  ses  bagages,  elle  avait  confectionné  de légers rideaux, une nappe, et même des coussins pour le sofa. 

Elle savait préparer au bon moment du café frais pour lui, et aller  cueillir  quelques  fleurs  sauvages  pour  en  égayer  la  table chaque jour. Le soir, après le dîner, ils avaient pris l'habitude de s'asseoir au coin du feu et de parler des travaux de la journée. Il se sentait chez lui. 

Elle lui avait livré un peu de sa vie, en lui racontant qu'elle était née dans l'Etat de New York, que sa famille descendait des tout  premiers  pionniers  fondateurs  de  l'Amérique,  les  Pilgrim Fathers, et que son père avait fait fortune dans l'acier. Elle était sa seule héritière. 



Une  fois  de  plus,  Blade  s'était  étonné  de  son  soudain engouement pour les terres de l'Ouest. Mais elle s'était bornée à répéter  que  la  terre  de  Charlie  était  à  elle,  et  qu'elle  n'y renoncerait jamais. 

De  son  côté,  il  lui  avait  fait  le  récit  de  sa  jeunesse  en Virginie, où il avait été envoyé par son père dans une académie militaire. Il lui raconta comment, un peu plus tard, il avait suivi Mosby et ses hommes pour faire la guerre à l'Ouest. Jessica ne lui  cacha  pas  son  étonnement  d'apprendre  qu'un  homme comme lui, à demi indien, ait combattu avec les Confédérés. 

Mais il ne lui confia pas un mot au sujet de Quantrill. Et s'il racontait  volontiers  sa  vie  d'enfant  parmi  les  Sioux  avec  sa mère, il ne fit aucune allusion à la jeune  femme indienne  qu'il avait épousée. 

Leurs  conversations  les  rapprochaient  un  peu  plus  chaque jour.  Blade  prenait  l'habitude  de  cette  vie  tranquille.  Les journées laborieuses, les soirées complices, les nuits sensuelles qu'il  passait  avec  Jessica  le  rendaient  singulièrement  heureux. 

Mais  il  savait  qu'il  devait  prendre  garde  à  ne  pas  trop s'abandonner à ce bonheur. 

Il  fallait  qu'il  lutte  contre  le  désir  qui  le  poussait  à l'étreindre  chaque  nuit  comme  un  fou,  au  point  de  ne  plus pouvoir  se  passer  de  son  corps.  Cette  passion  insensée  était dangereuse  pour  lui,  pour  elle  aussi  d'ailleurs.  Bientôt,  il  ne pourrait plus envisager l'avenir sans elle. 

Jessica  nue  tout  contre  lui,  c'était  le  seul  paradis  auquel  il aspirait.  Ses  mains  fines  sur  sa  peau  brune,  ses  yeux  révulsés par  la  volupté,  sa  voix  mourante  sous  ses  caresses,  tout  cela avait quelque chose de magique... 

Mais ce bonheur ne pouvait durer sans se ternir. Cette nuit-là, quand il l'avait vue se lever en silence et sortir de la maison, il avait compris qu'elle non plus ne lui avait sans doute pas tout révélé de sa vie. 



Il  l'avait  vue  se  diriger  vers  l'écurie,  et  l'avait  suivie prudemment, en rasant les murs. Que cherchait-elle? Elle s'était mise  à  palper  les  murs  et  le  sol  de  chaque  box,  comme  si  elle pensait  y  découvrir  une  cachette.  Mais  au  bout  d'un  moment, déçue, elle était rentrée se coucher. Il avait réussi à la précéder de  peu  et  à  se  jeter  dans  le  lit  avant  qu'elle  n'entre  dans  la chambre. 

Il  avait  failli  lui  demander  une  explication,  mais  avait préféré  se  taire.  Elle  lui  parlerait  d'elle-même,  il  en  était certain... 

La  nuit  suivante,  elle  s'était  levée  de  nouveau,  et  s'était encore  dirigée  vers  l'écurie.  C'était  la  pleine  lune.  Elle  avait détaché un cheval, l'avait enfourché et l'avait lancé en direction du sud, jusqu'à une colline proche, couverte de rochers saillants. 

Juste  derrière  se  faufilait  le  petit  cours  d'eau  dont  on  pouvait entendre le murmure dans le silence. 

Il  l'avait  suivie,  avait  mis  pied  à  terre  bien  avant  de  la rejoindre  et  s'était  approché  sans  faire  de  bruit.  Elle  avait d'abord  jeté  un  coup  d'œil  autour  d'elle,  puis  s'était  mise curieusement à pousser l'un des rochers comme si elle voulait le déplacer. Mais le bloc de pierre était trop lourd pour elle. 

Blade  aurait  pu  se  montrer  et  l'aider.  Mais  il  avait  préféré l'observer  encore.  A  sa  grande  surprise,  elle  s'était  alors attaquée à un autre rocher, qui lui avait résisté à son tour. Puis elle  avait  cherché  à  en  déplacer  un  troisième,  toujours  sans succès. Découragée, elle avait levé les yeux au ciel... 





Le lendemain, ils décidèrent de se rendre à Jackson Prairie en  fin  de  semaine  pour  acheter  des  provisions  et  acquérir quelques  têtes  de  bétail.  Jessica  ne  fit  aucune  allusion  à  son escapade  nocturne.  Mais,  la  nuit  venue,  elle  se  leva,  comme  la veille. 



Il la suivit. Elle se rendit sur la colline et tenta une nouvelle fois  de  pousser  les  rochers.  Comme  la  veille,  au  retour,  il  la devança  dans  la  chambre  de  quelques  instants,  mais  il  ne parvint  pas  à  trouver  le  sommeil.  Que  pouvait-elle  bien  aller chercher  là-bas?  Et  surtout,  pourquoi  gardait-elle  secrètes  ses chevauchées nocturnes ? 

Tandis  qu'elle  dormait,  il  se  souleva  sur  un  coude  pour l'observer.  Elle  s'était  lovée  contre  lui  dans  son  sommeil, abandonnée,  confiante,  sa  chevelure  d'or  roux  répandue  sur l'oreiller. 

A  cette  vision,  il  sentit  quelque  chose  défaillir  en  lui.  Elle était aussi attendrissante que désirable ainsi, dans la candeur de sa  nudité  offerte.  Il  aurait  voulu  la  réveiller,  exiger  des explications, mais il s'en sentait incapable. Alors, il la prit dans ses bras et la serra très fort... 

Mais, la nuit suivante, il décida d'éclaircir le mystère. 

Tout  se  déroula  d'abord  de  la  même  façon.  Elle  lui  avait mijoté un délicieux ragoût pour le dîner. Puis, ils avaient pris le café devant l'âtre. Quand elle avait levé les yeux pour rencontrer les  siens,  il  n'avait  pu  résister  à  l'envie  de  la  prendre  dans  ses bras. Et ils avaient fait l'amour, longuement, passionnément. En la  voyant  perdre  conscience  ou  presque  sous  ses  caresses,  il avait compris qu'il l'aimait. 

Mais  le  passé  était  encore  trop  présent.  Sa  jeune  épouse indienne, son père, son enfant, vivaient en lui depuis toujours et réclamaient  vengeance.  Quand  son  devoir  envers  eux  serait accompli,  enfin,  il  aurait  le  droit  d'aimer  cette  beauté  rousse venue de l'Est, cette étrange Yankee dont la pleine lune semblait avoir fait chavirer la raison ! 

Cette nuit-là, elle se leva à peu près à la même heure que les autres  fois.  Il  attendit  quelques  instants  pour  la  suivre.  Il chevaucha derrière elle jusqu'à la colline. Mais il avait décidé de l'attendre au bas du chemin et d'en finir. 



Il mit pied à terre et se cacha derrière un arbre. C'est alors qu'il  entendit  un  bruit,  qui  semblait  venir  de  l'autre  côté  des rochers.  Il  se  faufila  entre  les  branches  pour  tenter  de  scruter l'ombre,  et  découvrit...  un  cavalier,  monté  sur  un  cheval  noir, qui était lui aussi en train d'épier Jessica! 

Dans la lumière de la pleine lune, Blade aperçut vaguement les traits de l'homme. Sa joue était balafrée de la pommette au menton.  Il  portait  un  chapeau  de  cuir  rabattu  sur  les  yeux,  et tenait fermement les rênes de sa monture, qui restait tout à fait immobile. 

Soudain,  il  dirigea  son  cheval  vers  Jessica  et  mit promptement pied à terre devant elle en prononçant des paroles que  Blade  ne  put  entendre.  Visiblement  surprise,  elle  dégaina un  petit  pistolet  de  sa  poche,  mais  il  était  trop  tard.  L'homme s'était  déjà  jeté  sur  elle  et  l'enserrait  de  ses  bras.  Il  criait, maintenant. 

— Je veux ces papiers, madame Dylan, et je les aurai ! Et je vous aurai, vous, par la même occasion ! 

Jessica  se  mit  à  gigoter  comme  un  beau  diable  tout  en mordant  son  agresseur  et  en  lui  donnant  des  coups  de  pied. 

Mais  il  était  le  plus  fort,  et  venait  apparemment  de  découvrir qu'elle était nue sous sa chemise de coton ! 

D'un bond, Blade fut sur lui. Rendu furieux par la brutalité de  l'homme,  et  sans  doute  par  son  audace,  il  le  jeta  à  terre violemment.  Tout  en  essayant  de  se  relever,  son  adversaire sortit un couteau de son fourreau de cuir. C'est alors que Blade lui asséna son poing sur la mâchoire, ce qui le fit rouler dans la poussière.  L'homme  retomba  lourdement  sur  son  propre couteau et se débattit quelques instants, avant de succomber. 

Jessica  poussa  un  léger  cri.  Elle  tremblait  de  tous  ses membres. Elle regarda Blade d'un air épouvanté. 

— Dieu merci, tu étais là ! 



Il l'aida à s'asseoir sur l'un des rochers. 

— Peut-être pourrais-tu m'expliquer ce qui se passe? 

Le  ton  était  rude.  Sans  doute  aurait-il  dû  faire  preuve  de plus de douceur avec elle. Elle avait dû avoir très peur. Mais elle s'était exposée avec une telle insouciance ! Depuis le jour de son arrivée  dans  la  région,  elle  courait  un  grand  danger,  et  avait besoin d'un garde du corps auprès d'elle en permanence. 

Elle  lui  avait  demandé  de  jouer  ce  rôle,  mais  elle  ne  lui donnait  pas  les  moyens  d'assurer  sa  sécurité  si  elle  partait  se promener  ainsi  seule  la  nuit  !  A  quoi  pensait-elle  ?  C'était insensé ! 

Il la menaça du regard. 

— Tu es folle ! 

— Blade, tu n'as pas le droit... 

— Si ! J'ai tous les droits quand tu mets stupidement ta vie en péril ! 

— Je te paie pour tes services, pas pour me faire la leçon ! 

Blade  se  sentit  blessé.  De  simples  mots  pouvaient  donc déchirer le cœur ! Il la saisit aux épaules et l'attira contre lui. 

— Je ne suis pas payé pour faire le guignol, madame Dylan. 

Vous m'avez menti ! 

— Je ne t'ai jamais menti ! 

— Tu ne m'as pas dit la vérité ! Elle secoua la tête. 

— Non, je..., murmura-t-elle, toujours tremblante. 

Il la repoussa brusquement. 



— Attends-moi  au  bas  de  la  colline.  Je  vais  enterrer  cet homme et je te rejoins. 

Elle se mit en route sans hâte. Il la regarda s'éloigner. 

— Et  je  veux  la  vérité,  maintenant  !  La  vérité,  Jessy,  tu comprends? 

Elle fit quelques pas et chancela. Blade se précipita pour la prendre  dans  ses  bras,  et  la  porta  jusqu'à  son  cheval,  où  il  la jucha solidement. 

— Attends-moi ici, et appelle-moi si tu as un problème. 

Il retourna  près du corps qu'il chargea  sur ses  épaules. Un peu  plus  bas,  au  bord  du  torrent,  la  roche  était  creusée  de crevasses  profondes.  Il  le  jeta  au  fond  de  l'une  d'elles  et  le recouvrit  de  terre  et  de  branches.  Puis  il  revint  auprès  de Jessica. 

Ils  chevauchèrent  en  silence  jusqu'au  ranch.  Sans  un  mot, elle  se  rendit  d'abord  dans  la  cuisine  pour  faire  du  café  tandis qu'il  allait  se  laver  dans  la  chambre.  Un  peu  plus  tard,  elle  le rejoignit  sur  le  sofa.  Il  s'était  servi  un  whisky,  et  il  avait  aussi rempli un verre pour elle. Il s'approcha et la prit par les épaules. 

— Alors? Je t'écoute. Et... je veux, la vérité, maintenant. 

— Je ne t'ai jamais menti. 

— Parle-moi de ton mari. Tu ne m'as pas tout dit de lui. 

Elle soupira. 

— Mon  mari,  Charles  Dylan,  était  un  ami  d'enfance.  Je l'aimais beaucoup... 

Blade sourit d'un air ironique. 

— Tu l'aimais... comme un frère ? 



— Tu ne peux pas comprendre... 

— Alors, explique-moi. 

Elle reprit son souffle. 

— J'étais  toute  petite  quand  j'ai  perdu  ma  mère.  Mon  père était toujours absent. Charles habitait juste à côté de chez nous. 

Il  m'amenait  à  l'école,  il  me  lisait  des  histoires...  J'étais  très attachée à lui. A la fin de la guerre, il m'a demandée en mariage. 

Tout  s'est  passé  très  vite.  Le  soir  même  de  nos  noces,  il  a  été appelé  pour  rejoindre  son  régiment  qui  allait  combattre  dans l'Ouest... 

Blade était suspendu à ses lèvres. 

— Combien de temps est-il resté loin de toi ? 

— C'était la guerre. Il a bien demandé une permission, mais il ne pouvait l'obtenir tout de suite. Et il a été tué peu de temps après, en décembre 1863... 

Blade baissa les yeux. 

— Je  comprends.  Mais  quel  rapport  tout  cela  a-t-il  avec l'homme qui t'a agressée ce soir? 

Elle  serra  en  frissonnant  son  châle  sur  ses  épaules  et remonta les genoux jusqu'au menton. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais parut se raviser. Blade lui prit la main. 

— Jessica ! Il faut tout me dire, maintenant ! 

— Oui, Blade, murmura-t-elle avec effort. 

Elle hocha la tête lentement. 

— Charles 

occupait 

la 

troisième 

place 

dans 

le 

commandement  du  fort.  Or,  un  certain  nombre  de  prisonniers sudistes  s'étaient  échappés,  et  c'est  lui  qui  avait  été  tenu  pour responsable de leur évasion. Mais il connaissait les deux traîtres qui  les  avaient  aidés  à  fuir.  L'un  d'eux  se  nommait  Manson Jenks.  C'est  l'homme  que  tu  as  tué  ce  soir.  Il  m'a  dit  son  nom lorsqu'il m'a agressée, tout à l'heure. 

— Et l'autre? 

— Il s'appelle Harding. 

Blade sursauta. 

— Harding? 

— Oui, tu le connais ? 

Blade haussa les épaules. 

— Si je le connais ! Il est colonel, maintenant. Il est toujours stationné au fort. Mais je ne comprends toujours pas ce que ces hommes te veulent. 

— Charles  avait  intercepté  des  lettres  que  ces  deux  traîtres avaient échangées. Il m'a écrit à ce sujet, en me précisant qu'il enterrait  ces  preuves  dans  un  coin  de  la  propriété  qu'il  venait d'acquérir.  Ne  pouvant  obtenir  sa  mutation  dans  l'Est,  il  avait acheté  ce  ranch,  en  effet,  pour  que  nous  nous  y  installions ensemble à la fin de la guerre. 

— Et alors ? 

— Hélas,  au  cours  d'une  émeute  des  prisonniers,  il  a  été poignardé  par  l'un  d'entre  eux.  Et  Harding  s'est  arrangé  pour que  Charles  soit  accusé  de  trahison!  Je  me  suis  juré  de  lui rendre justice. Blade la prit par les épaules. 

— Mais tu es insensée ! Tu aurais bien dû te douter que tu risquais ta vie ! 

Jessica secoua la tête comme une petite fille obstinée. 



— C'est toi qui ne comprends pas, Blade ! Charles était toute ma  vie  !  C’était  un  homme  bon,  intègre  et  généreux  !  Il  ne méritait pas cette ignominie ! 

— Sans doute, mais... 

— Personne d'autre que moi ne peut réhabiliter sa mémoire. 

Je veux faire éclater la vérité ! 

— Harding  est  lui  aussi  au  courant  de  ta  présence  ici,  et  il fera tout pour t'en empêcher. 

— Je sais. Je dois faire vite. Il me faut  retrouver ces lettres dans les plus brefs délais. 

Blade la regarda au fond des yeux. 

— Pourquoi ne m'avais-tu rien dit? Pourquoi ne m'avais-tu pas laissé t'aider? 

— Eh  bien,  hasarda-t-elle  en  se  mordillant  la  lèvre,  ...  en fait, je sais que tu ne portes pas les Yankees dans ton cœur, et je craignais que tu... 

Blade fronça les sourcils. 

— Que je...? 

— Que tu ne cherches à m'empêcher de  mener à  bien mon projet. Oh, Blade! Sache-le, personne ne pourra me convaincre d'y    renoncer ! Je ne pourrai pas  continuer  à  vivre  si je ne vais pas au bout de la mission que je me suis assignée. 

Elle  avait  raison.  Il  l'aurait  certainement  dissuadée.  Même après  avoir  constaté  son  entêtement,  il  brûlait  encore  de  la raisonner.  Charles  était  mort  et  plus  personne  ne  pouvait  rien pour lui. Pourquoi risquer sa vie ainsi? 

Mais lui-même ne vivait-il pas dans l'espoir d'accomplir une vengeance?  Il  ne  lui  dit  rien  de  ses  pensées,  et  tourna  la  tête pour plonger son regard dans les flammes qui crépitaient. 



— Va  te  coucher,  Jessy,  dit-il  d'un  air  mécontent.  Comme elle ne bougeait pas, il ajouta d'un air ,sombre. 

— Demain soir, nous irons chercher ces fichues lettres. 

Elle  ne  répondit  pas,  mais  il  entendit  son  soupir  de soulagement. 

— Je suppose que tu as une idée précise de l'endroit où elles se trouvent, à voir la manière dont tu t'acharnais sur ces rochers 

! 

Elle était toujours très pâle, mais son visage s'était détendu. 

— Dans  ses  lettres,  Charlie  avait  fait  allusion  aux  écuries, puis aux rochers sur la colline. Je voulais m'y rendre dès le jour de notre arrivée, mais il me fallait attendre la nuit pour y aller sans être surprise. 

— Si  ce  n'est  par  quelque  Indien  égaré  ou  par  tes  propres ennemis ! 

Elle sourit. 

— Et par toi ! 

— Et par moi ! répéta-t-il en souriant à son tour. Elle se leva pour venir s'appuyer sensuellement contre son dos. Blade garda les yeux fixés sur l'âtre. 

— Va te reposer... 

Elle  lui  obéit  docilement.  Au  lieu  de  la  rejoindre  tout  de suite, il resta un moment à regarder le feu. Pourquoi se sentait-il  soudain  si  bouleversé?  Le  récit  qu'elle  lui  avait  fait  l'avait contrarié. Sans doute parce qu'il ne pouvait pas supporter l'idée qu'elle soit en danger. 

Il  se  leva  à  son  tour  en  soupirant  et  se  dirigea  vers  la chambre. Jessica avait déjà éteint la lumière. Il se dévêtit dans l'obscurité et vint se coucher à côté d'elle. Aussitôt, il sentit ses mains douces sur ses reins. 

— Blade... 

Il se contenta de déposer un léger baiser sur son front. 

— Il faut dormir maintenant, Jessy. 

Vexée, elle retira ses mains aussitôt et s'écarta de  lui. Mais tout à coup, il ne put résister. Il venait de comprendre pourquoi il  se  sentait  si  mal  depuis  qu'il  avait  écouté  son  récit.  L'idée qu'elle ait pu aimer un autre homme lui était intolérable ! 

Il  la  prit  dans  ses  bras  et  couvrit  son  visage  de  baisers, stupéfait de découvrir des larmes sur ses joues. 

— Aime-moi,  Jessy!  Aime-moi,  je  t'en  prie!  murmura-t-il dans un élan passionné. 

Il prit ses lèvres. Elle se donna à lui en gémissant, tout son corps tendu de désir. Mais elle ne savait pas que lui, ce soir-là, voulait beaucoup plus que sa chair douce et ferme. Il la voulait elle,  tout  entière,  corps  et  âme.  Il  venait  juste  de  découvrir  à quel point il l'aimait... 




















8. 

La nuit suivante enfin, ils trouvèrent les documents. 

Blade  avait  été  tenté  de  commencer  les  recherches  dès  le matin,  mais,  sagement,  il  avait  préféré  y  renoncer.  En  effet, malgré  l'apparence  désertique  de  la  contrée,  il  était  stupéfiant parfois  de  constater  à  quelle  vitesse  un  être  humain  pouvait  y surgir  sans  crier  gare  !  Bien  qu'ils  brûlent  tous  deux d'impatience,  Jessy  et  Blade  attendirent  donc  l'ombre  propice pour retourner sur la colline. 

La nuit était claire. Vers minuit, ils se mirent en route dans un  silence  impressionnant,  tout  juste  troublé  de  temps  à  autre par  le  cri  d'un  hibou  ou  le  hurlement  d'un  coyote.  Blade  avait fort  heureusement  bien  plus  de  force  que  Jessy  pour  soulever les  blocs  de  pierre,  et  à  son  troisième  essai,  il  découvrit  une sacoche de cuir enterrée sous l'un d'eux. 

Mais  il  n'était  pas  question  de  l'ouvrir  sur  place.  Ils  se hâtèrent  de  chevaucher  jusqu'à  la  maison,  et  lorsqu'ils  eurent soigneusement  refermé  la  porte  après  s'être  assurés  de  ne  pas avoir été suivis, ils la posèrent enfin sur la table et s'assirent face à face. 

La sacoche était pleine de lettres. Deux d'entre elles étaient de  la  main  de  Harding,  l'une  intimant  à  Manson  Jenks  l'ordre de libérer les prisonniers, et l'autre désignant le jour où devait se produire l'émeute. Il y avait aussi un mot de Jenks, assurant Harding que tout était en ordre, et que les choses se passeraient 

« sans le moindre accroc ». Une autre missive de Jenks faisait allusion aussi à un trafic de contrebande. 

Blade  et  Jessy  se  demandèrent  comment  Charles  Dylan pouvait  s'être  retrouvé  en  possession  de  ces  documents compromettants. Il lui avait sans doute fallu beaucoup de ruse et de courage pour s'en emparer. 

Le reste des lettres étaient adressées à Jessy. Elles n'étaient pas cachetées, et Blade en déplia une. Il se mit à la lire, tandis que  Jessy  continuait  de  dépouiller  le  contenu  de  la  sacoche.  Il savait  qu'il  n'aurait  pas  dû  aller  jusqu'au  bout,  mais  il  ne  put s'en empêcher. Le texte était court. 

« Jessy, 

» Quand tu liras cette lettre, j'aurai disparu de la surface de la Terre. Tu as dû braver bien des dangers pour venir jusqu'ici et retrouver  la  sacoche  qui  la  contenait.  Dieu  te  bénisse,  chère Jessy.  Mais  ta  vie  est  mille  fois  plus  précieuse  que  mon honneur. Je t'en prie, ne l'expose pas, ne prends aucun risque. 

» Je suis très inquiet actuellement. Je ne sais plus à qui faire confiance. 

» Je t'aime de tout mon cœur et prie pour ton bonheur. La mort ne m'effraie pas. Si elle vient me chercher, ma seule peine sera de devoir te quitter. 

» A toi, pour toujours 

Ton Charles. » 

Comme Blade restait interdit, la lettre entre les mains, Jessy le regarda d'un air intrigué. 

— Qu'est-ce que c'est? 

Il la lui tendit. Elle la lut, et ses doigts se mirent à trembler. 

Il se détourna. Il ne voulait pas voir les larmes qui emplissaient ses yeux et qu'elle s'efforçait en vain de retenir. 

Elle  avait  aimé  Charles,  c'était  certain.  Elle  avait  éprouvé pour cet homme doux et généreux une tendresse que les années d'enfance passées à  ses côtés  avaient  rendue profonde et  pure. 

Tandis que ce qu'elle éprouvait pour lui... 



Un flot de colère l'envahit soudain. Lui n'était qu'un homme de main, un Indien loué pour quelques semaines, un serviteur! 

Elle l'avait voulu, elle l'avait eu. Elle avait payé pour ça. C'était tout. 

Et lui, comme un idiot, n'avait rien trouvé de mieux que de tomber amoureux d'elle ! Alors qu'il se croyait définitivement à l'abri de ce genre de sentiment, il s'était attaché à elle au point d'oublier, ou presque, sa propre vengeance ! Non, il ne l'oubliait pas. Il différait un peu ses plans, c'était tout. 

Il se retourna en l'entendant plier la lettre. Elle la mit dans sa poche et replaça les autres dans la sacoche. 

— Je...  je  crois  que  je  devrais  m'occuper  de  tout  ça, bredouilla-t-elle en hochant la tête. 

Elle ferma la sacoche. 

— Maintenant que j'ai ces lettres, je pense que... Blade posa la main sur la sacoche. 

— Maintenant  que  tu  les  as,  tu  es  en  danger.  C'est  une bombe  !  Tu  détiens  une  preuve  de  la  culpabilité  d'un  homme puissant.  Si  Manson  Jenks  est  venu  la  nuit  dernière,  c'est Harding qui l'a envoyé, c'est certain. Il fera tout pour remettre la main sur ces lettres. 

Jessy l'écoutait d'un air effrayé. 

— Réfléchis, Jessy, poursuivit-il d'un air grave. Harding sait parfaitement  que  tu  vas  chercher  à  utiliser,  ces  lettres  pour réhabiliter la mémoire de ton mari. Et il n'hésitera devant aucun crime pour t'en empêcher. 

— Mais..., murmura-t-elle. 

Blade ne la laissa pas achever sa phrase. 

— En  ne  voyant  pas  réapparaître  Jenks,  il  va  s'affoler.  Il viendra lui-même t'agresser la prochaine fois, j'en suis sûr. 



— Mais je veux juste montrer ces lettres à qui de droit. Et si je me dépêche... 

— Harding est colonel, Jessy. Il faut montrer ces lettres à un officier  d'un  grade  supérieur  au  sien.  Il  nous  faut  trouver  un général ! Ce ne sera pas chose facile. 

Il resta songeur un instant. 

— Sherman a combattu les Indiens par ici... 

Il prit Jessy par les épaules et la regarda bien en face. 

— Demain matin, nous irons en ville et tu t'installeras chez Mme Peabody. Je prendrai cette sacoche avec moi, et toi, tu ne bougeras pas avant mon retour. C'est d'accord? 

— Mais, Blade... 

— Je  vais  aller  voir  Sherman.  Elle  se  redressa  d'un  air blessé. 

— Tu  veux  que  je  reste  cachée  en  t'attendant?  C'est impossible ! 

— Tu  pourras  donner  quelques  ordres  aux  valets  de  Mme Peabody afin qu'ils commandent d'autres provisions pour nous. 

Mais tu ne sortiras en aucun cas de l'auberge ! Jure-le-moi ! 

— Blade, je... 

— Jessy !... Ne te révolte pas ! Tu me paies pour assurer ta sécurité, rappelle-toi ! Et tu paies très cher, n'est-ce pas? Alors, laisse-moi faire mon travail! 

Elle  releva  son  gracieux  menton  d'un  air  froissé.  Elle  était pâle comme une morte. Brusquement, elle se leva et se dirigea vers la chambre sans se retourner. 

— Bonne nuit... 



La voix était glaciale. 

Blade la suivit des yeux en hochant la tête. Puis il se tourna vers  la  cheminée  et  contempla  les  flammes  durant  de  longues minutes.  Enfin,  il  regarda  la  sacoche,  toujours  posée  sur  la table.  Il  la  prit  pour  la  cacher  sous  le  sofa  avant  de  s'allonger dessus. 

Soudain, il songea que si par malheur il devait être tué par Harding et ses hommes le lendemain, cette nuit était la dernière qu'il  passait  avec  Jessica.  Mais  non,  c'était  impossible  !  Il  ne pouvait  pas  se  faire  prendre.  Il  y  avait  un  bon  nombre  de Yankees dans le coin qui le connaissaient bien, et il devait avant tout s'efforcer de gagner leur confiance et de les mettre de son côté. 

La guerre était finie. Il en avait assez de combattre. Il était prêt  à  faire  la  paix  avec  ses  anciens  ennemis,  même  ceux  qui auraient pu être amenés à tuer sa mère et ceux de sa tribu. Sa vengeance  devait  viser  seulement  les  vrais  assassins  de  ses proches. 

Et pour Jessica, il lui fallait tenter l'impossible. 

Mais il était indispensable d'agir très vite. Ces lettres étaient bien  trop  dangereuses  pour  qu'ils  les  gardent  au  ranch.  Dès qu'elles  seraient  entre  les  mains  du  général  Sherman,  Jessica serait  hors  de  danger.  Harding  serait  emprisonné  pour  être jugé, donc sans le moindre pouvoir contre elle. 

Il  allait  éteindre  la  lumière  pour  s'endormir  quand  il entendit  un  léger  bruit.  Il  tendit  l'oreille.  La  porte  s'ouvrit  sur Jessica. 

Elle  portait  un  peignoir  de  mousseline  transparente.  Ses longs  cheveux  étaient  défaits.  Elle  venait  sans  doute  de  les brosser, car ils étaient plus épais et brillants que jamais. 

Elle parut hésiter un instant, comme si elle allait rebrousser chemin. Alors, il se leva et alla à sa rencontre. Elle se jeta dans ses bras. Il la prit contre lui et la serra très fort, avec une sorte de ferveur, et se surprit à prier. 

Il  ne  savait  pas  très  bien  ce  qu'il  demandait  à  Dieu  en  cet instant.  Peut-être  seulement  un  peu  de  temps,  un  peu  de  vie encore pour aimer cette femme... 





Mme  Peabody  les  accueillit  avec  joie.  Elle  sembla  ravie  de les  revoir.  Mais  elle  sursauta  quand Blade lui  annonça qu'il ne resterait pas à dîner. 

— Oh,  vous  me  faites  encore  des  infidélités,  Blade  Je  parie que vous allez passer la soirée au saloon ! 

Blade lui expliqua qu'il devait partir mais qu'il reviendrait le plus vite possible. Il sauta sur son alezan et se retourna pour les saluer  toutes  les  deux.  Jessy  se  tenait  toute  droite  et  fragile  à côté de Mme Peabody, et ne le quittait pas des yeux. Blade sentit son  cœur  se  déchirer.  Mais  il  n'était  pas  question  pour  lui  de laisser paraître son émotion. 

Soudain, alors qu'il allait lancer son cheval galop, il entendit un cri. Il stoppa sa monture. Jessica courut jusqu'à lui. 

— Attends ! Ne va pas là-bas ! C'est trop dangereux ! 

Elle avait les yeux pleins de larmes. Il dut faire grand effort pour retenir les siennes. 

— Tout ira bien, Jessy, je te le promets. 

Il se pencha pour l'embrasser. 

— Je t'aime, murmura-t-elle dans un souffle. 

Il  faillit  en  tomber  de  cheval.  Il  dut  faire  un  effort surhumain  pour  ne  pas  la  prendre  dans  ses  bras  et  l'emporter très  loin,  bien  loin  de  ces  maudites  lettres  et  de  ce  pays  trop dangereux pour elle ! 

Mais ce n'était qu'un rêve... Il la regarda au fond des yeux. 

— Je t'aime aussi, Jessy. 

Il  se  redressa  et  éperonna  son  cheval.  Il  n'y  avait  plus  une minute à perdre. 





Il  avait  appris  par  Delaney  que  Sherman  se  trouvait actuellement le long du fleuve Washita, où il avait pour mission de  visiter  les  forts  les  plus  exposés  en  territoire  indien.  Il  lui fallait donc galoper toute la nuit pour le rejoindre. 

Heureusement, la lune éclairait largement la plaine. La piste le  long  de  la  rivière  portait  encore  les  traces  du  régiment  qui avait fait halte ici et là. Les officiers avaient sans doute emmené avec  eux  leurs  familles  car  il  trouva  sur  le  sol  une  poupée  de chiffon, qu'il ramassa et garda précieusement avec lui. 

L'aube  pointait  quand  il  arriva  en  vue  du  dernier campement.  Il  héla  aussitôt  la  sentinelle  pour  prouver  ses intentions pacifiques. Mais le soldat avait déjà levé son arme. 

— Je  viens  voir  le  général  Sherman,  cria  Blade.  Inutile  de me viser, sinon, vous allez me forcer à tirer avant vous ! 

La sentinelle se ravisa, sans doute en constatant son accent anglais impeccable. 

— Que lui voulez-vous? 

— J'ai des papiers importants à lui remettre. 

Après lui avoir demandé de déposer son arme, la sentinelle appela un autre soldat pour accompagner Blade à l'intérieur du camp. Il mit pied à terre et le suivit, sous le regard étonné des quelques  militaires  qu'ils  croisaient  ici  ou  là.  Enfin,  ils arrivèrent  devant  une  tente  où  un  officier  d'un  certain  âge buvait tranquillement une tasse de café. Mais dès qu'il l'aperçut, il; cessa de boire et lui lança un regard soupçonneux. 

— Lieutenant  Gray,  dit  le  soldat  qui  accompagnait  Blade, voici  un  homme  qui  dit  avoir  des  documents  remettre  au général Sherman. 

Le lieutenant s'approcha de Blade. 

— Je vous reconnais. Vous étiez l'un des hommes de Mosby, n'est-ce pas? Rapide comme l'éclair, à ce qu'on disait ! Mais la guerre est finie, maintenant, nous ne sommes plus ennemis. Je vais voir si le général peut vous recevoir. 

Blade éprouva soudain un sentiment étrange. Ainsi-tous ces hommes  qu'il  avait  combattus  sans  le  connaître  avaient subitement  pour  lui  un  visage...  Mais  il  n'eut  pas  le  loisir d'épiloguer. Le lieutenant Gray revenait déjà. 

— Venez, le général vous attend. 

Blade  le  suivit  jusqu'à  la  tente  de  Sherman,  qui  le  regarda arriver,  assis  derrière  son  bureau,  avec  une  curiosité  non dissimulée. Il était de petite taille, et portait barbe et moustache grises.  Il  n'était  guère  impressionnant,  bien  qu'il  ait  été  un guerrier redoutable et souvent cruel. 

— Eh bien, commença-t-il d'une voix sourde, puis-je savoir ce qui pousse un Indien à venir dans mon camp? 

— J'ai  des  lettres  à  vous  remettre,  déclara  Blade simplement. 

Il déposa les lettres devant lui. Sherman les parcourut une à une. Puis il s'adressa au lieutenant Gray, qui se trouvait toujours derrière Blade. 



— Nous avons rencontré un certain colonel Harding au fort de Jackson Prairie, non? 

Le lieutenant acquiesça. Sherman regarda Blade au fond des yeux. 

— Qui êtes-vous? Quel est votre rôle dans tout cela? 

Blade soutint son regard. 

— Je  m'appelle  McKenna.  Je  travaille  pour  la  veuve  de Dylan. Il faut la protéger de Harding. 

Le général hocha la tête. 

— Je comprends. Lieutenant Gray! Envoyez deux hommes à Jackson  Prairie  pour  assurer  la  protection  de  Mme  Dylan.  Et partez immédiatement pour arrêter le colonel Harding ! 

Il se tourna vers Blade. 

— J'ai  entendu  parler  d'un  Sioux  qui  combattait  avec Mosby. Etait-ce vous? 

Blade hésita un instant. 

— Oui, c'était moi. 

— Je  croyais  que  Custer  avait  fait  pendre  tous  les  hommes de Mosby. 

— Pas tous, comme vous pouvez le constater, général. Avez-vous l'intention de m'arrêter? 

Sherman hocha la tête. 

— La guerre est finie. Allez, rejoignez mes hommes et partez avec eux pour Jackson Prairie. 



Blade ne se le fit pas dire deux fois. En sortant de la tente du général Sherman, il fixa le ciel en soupirant. Il se sentait soulagé d'un grand poids. 

 

 

La  nuit  parut  interminable  à  Jessica.  Après  le  dîner,  elle était  restée  quelque  temps  à  converser  avec  Mme  Peabody  en buvant  une  infusion  de  sassafras.  Mais  son  esprit  et  son  cœur étaient bien loin. Vers 21 heures, elle s'était excusée, prétextant une migraine pour aller se coucher. Elle aurait voulu se réfugier dans  le  sommeil  pour  ne  pas  penser  au  danger  que  courait Blade. Mais elle ne parvint pas à fermer l'œil. 

Dès qu'elle avait les paupières closes, elle le voyait. Ses yeux noirs si fiers, ses cheveux de jais, sa peau brune, si douce contre la sienne quand il la serrait dans ses bras. Elle lui avait dit «je t'aime »... Ces mots lui avaient échappé. En le voyant s'éloigner sur  son  cheval,  elle  avait  soudain  compris  tout  ce  qu'il représentait pour elle, désormais. 

Et  il  lui  avait  répondu  «  je  t'aime  »  à  son  tour  !  En  y songeant,  elle  sentait  son  cœur  défaillir.  Mais  il  était  parti affronter pour elle un péril redoutable, et elle tremblait à cette pensée. 

Avant l'aube, elle se leva, fit une rapide toilette  et s'habilla pour se glisser discrètement hors des murs de l'auberge jusqu'à la cour des écuries. Elle voulait parler à M. Delaney. 

Ce  dernier  était  déjà  au  travail,  en  train  d'étriller  le  cheval d'un pensionnaire, et la regarda arriver d'un œil un peu surpris. 

Elle lui tendit la main. 

— Bonjour,  monsieur  Delaney.  J'aurais,  euh...  quelques renseignements  à  vous  demander...  C'est  au  sujet  de  M. 

McKenna. 



Le vieil homme leva un sourcil embarrassé. 

— Vraiment?  Je  ne  sais  pas  grand-chose  de  lui,  madame Dylan. 

— Oh, s'il vous plaît, monsieur Delaney... Ne vous inquiétez pas, je n'ai que de bonnes intentions envers lui. En fait, je... je l'aime. 

Devant son air ébahi, elle se hâta de poursuivre. 

— Voilà  ce  qui  m'intrigue.  Je  sais  qu'il  a  une  vengeance  à accomplir. Mais il ne m'a pas expliqué contre qui ni pourquoi... 

Je vous en prie, monsieur Delaney, dites-le-moi ! 

Le vieil homme poussa un profond soupir. 

— Oh,  après  tout,  madame  Dylan,  je  ne  trahirai  pas  un secret  en  vous  le  disant.  Tout  le  monde  ici  est  au  courant. 

McKenna  veut  tuer  Quantrill  et  ses  hommes,  parce  qu'ils  ont assassiné sa femme et son père. 

— Sa... femme? Articula Jessica avec difficulté. 

— Oui, elle attendait un bébé. Ce fut horrible... McKenna n'a pas pu se faire justice tout de suite parce qu'il a rejoint Mosby et sa  troupe  pour  faire  la  guerre.  Mais  depuis  son  retour,  il  ne songe qu'à sa vengeance. 

Jessica se prit la tête entre les mains. 

— Mon Dieu ! Mais où ces assassins se cachent-ils ? 

— Plusieurs  d'entre  eux  ont  rejoint  l'Armée  Fédérale,  et certains se trouvent même au fort, tout près d'ici. 

— Merci,  monsieur  Delaney...,  murmura  Jessica  d'un  air accablé. 

Elle se dirigea vers la maison en titubant, les yeux brouillés par les larmes. Il ne lui avait jamais rien dit de sa femme, ni de ce drame atroce ! Sans doute n'allait-il pas revenir! Après avoir accompli  sa  tâche  pour  elle,  une  fois  les  lettres  en  lieu  sûr,  il allait  poursuivre  sa  route  pour  accomplir  sa  vengeance  !  Et  il avait bien peu de chances de s'en tirer vivant ! 

— Oh,  mon  Dieu  !  cria-t-elle  dans  un  sanglot.  Elle  était  si bouleversée  qu'elle  ne  voyait  plus  rien  autour  d'elle.  Elle n'entendit  pas  non  plus  le  galop  des  chevaux.  Et  soudain,  un nuage de poussière la réveilla brusquement. Trop tard. 

Une  dizaine  de  militaires  l'entouraient,  arme  au  poing.  Le premier, un moustachu à la mine mauvaise, mit pied à terre et s'avança vers elle. 

— Jessica Dylan ? 

Elle  n'eut  pas  même  la  force  de  mentir.  L'homme  la  prit fermement par le bras. 

— Vous êtes en état d'arrestation. 

Elle tenta de se dégager. 

— Moi? Vous devez faire erreur! Je n'ai rien fait qui puisse... 

— Vous  êtes  accusée  de  complicité  de  trahison  avec  votre ex-mari. 

Jessica se mit presque à hurler de colère. 

— Comment? C'est trop fort! Vous n'avez pas le droit! 

Il se pencha et baissa le ton. 

— Je me nomme Harding, madame Dylan. Colonel Harding. 

Et  j'ai  bien  l'intention  de  récupérer  certains  papiers  que  vous détenez. Je ferai tout pour ça, croyez-le bien ! 

Jessica soutint son regard sans broncher. 

— Vous vous trompez. Je n'ai rien de tel en ma possession. 



— Vous êtes une menteuse, madame Dylan. 

Elle  ne  mentait  pas,  pourtant.  Elle  n'avait  plus  les  lettres. 

Mais  il  ne  fallait  surtout  pas  que  Harding  sache  qu'elles  se trouvaient maintenant entre les mains de Blade. Le mieux était de le laisser croire qu'elles étaient encore cachées aux abords du ranch. Elle redressa le menton. 

— C'est  vous  qui  êtes  un  menteur,  colonel  Harding.  Un traître et un assassin ! C'est vous qui avez tué Charles, j'en suis sûre! 

Il se mit à rouler des yeux redoutables. 

— C'est sa veuve que je vais tuer, si elle ne se montre pas un peu plus raisonnable ! 

— Vraiment? Et comment expliquerez-vous votre crime ? 

— Je trouverai bien une justification, ne vous inquiétez pas pour moi ! Allons, montrez-vous plus docile, sinon... ! 

Jessica se raidit, serra les mâchoires, et prit son souffle. 

— Au  secours  !  Cet  homme  est  un  traître,  un  assassin  ! 

hurla-t-elle désespérément. 

La  main  de  Harding  s'abattit  sur  sa  joue.  Elle  chancela, faillit  tomber  mais  se  redressa,  trouvant  encore  assez  de  force pour se  ruer  sur lui et lui griffer  le visage.  Mais en  un instant, hélas, elle se retrouva ligotée sur la croupe d'un cheval comme un vulgaire paquet. Harding ricanait. 

— Nous allons avoir tout le temps de bavarder, vous et moi, madame Dylan. 

Soudain, une voix s'éleva derrière le groupe de militaires. 

— Que faites-vous là? Mais que faites-vous?... 

M. Delaney arrivait en courant. 



— Quel  genre  de  soldats  êtes-vous  donc?  On  ne  traite  pas une dame de cette manière ! 

— Cette femme est une dangereuse conspiratrice. Et je vous conseille de vous taire si vous ne voulez pas la rejoindre ! 

Mme Peabody accourait à son tour. 

— Lâchez cette femme, bande de barbares ! 

Sans  l'écouter,  Harding  donna  l'ordre  à  ses  hommes  de  se mettre en route. Le cheval sur lequel Jessica se trouvait attachée commença  de  galoper,  lui  aussi,  l'emmenant  loin  de  la  petite ville, et plus loin encore de Blade McKenna. 
































9. 

Le  soleil  était  déjà haut  dans le  ciel  quand Jessica revint à elle après avoir sombré dans une sorte de coma nauséeux. Elle était toujours ligotée sur son cheval et entourée des hommes de Harding. Il lui sembla qu'ils avaient chevauché durant des jours entiers. Une voix lui parvint. 

— Si nous la ramenons au fort, certains hommes risquent de trouver cela suspect, colonel. 

La réponse de Harding ne se fit pas attendre. 

— Nous  n'allons  pas  au  fort,  Dooley  !  cria-t-il  sur  un  ton exaspéré. Nous allons chez elle ! 

Il se mit à ricaner. 

— L'endroit est désert. Il n'y aura personne pour l'entendre crier ! 

Le soldat Dooley ne se permit aucun commentaire. Jessica sentit son sang se glacer. 

Quand  ils  arrivèrent  au  ranch  et  que  Dooley  vint  la détacher, Jessica était si épuisée qu'elle se laissa tomber à terre. 

Harding  la  releva  sans  ménagement  tout  en  s'adressant  à  ses hommes. 

— Allez fouiller la grange et les autres dépendances ! 

Jessica  faillit  lui  crier  qu'il  pouvait  bien  retourner  toute  la propriété, mais qu'il ne trouverait pas les lettres. Pourtant, elle se retint. Harding était bien capable de la torturer pour qu'elle parle ! Il ne fallait pas qu'il sache... 



Mais soudain, l'évidence lui apparut. A son retour à Jackson Prairie, si par bonheur il était revenu, Blade avait dû s'étonner de son absence. Mme Peabody lui avait alors raconté comment elle  avait  été  enlevée  par  Harding,  et  il  s'était  sûrement  mis  à galoper tout droit au ranch, car il se doutait bien que c'était là qu'il la trouverait ! Elle se mit alors à prier désespérément pour qu'il vienne à son secours. Mais arriverait-il à temps? 

Harding  la  poussa  jusqu'à  la  maison  et  la  força  à  ouvrir  la porte.  En  entrant,  tout  à  coup,  Jessica  éprouva  une  sensation bizarre. Sa propre demeure lui parut étrangère. Il lui manquait quelque chose. Les bonnes odeurs de feu de bois et de café frais, sans  doute.  Il  faisait  froid.  Chaque  meuble,  le  moindre  objet, paraissaient attendre, mais quoi ? Le retour de Blade, peut-être? 

Mais Harding ne lui laissa pas le temps de s'émouvoir. Il la jeta sur le sofa et la menaça de son arme. 

— Alors,  madame  Dylan?  Où  sont  ces  lettres?  Elle  soutint son regard sans faiblir. 

— J'ignore de quoi vous parlez. 

— Vraiment ?  Alors, pourquoi  avez-vous  crié tout à l'heure que j'étais un traître et un assassin? 

— Mon mari me l'avait écrit. 

La voix de Dooley vint l'interrompre. 

— Colonel ! 

Il  jeta  sur  le  sofa  une  chemise  d'homme.  Celle  de  Blade. 

Harding la prit et interrogea Jessica du regard. 

— C'est une chemise de mon mari, murmura-t-elle. 

— Sûrement pas, intervint Dooley. Elle vit avec un homme. 

Il y a un rasoir et un blaireau dans la chambre. On dirait que la petite veuve passe du bon temps ici ! 



Harding eut un sourire sardonique. 

— Très bien, très bien... Tu m'ôtes tout remords, Dooley. Je croyais que la veuve Dylan était irréprochable! Mais si elle n'est en fait qu'une gourgandine, alors, inutile de se gêner avec elle ! 

Il lança un clin d'œil cynique à Dooley. 

— Nous allons pouvoir passer du bon temps avant qu'elle ne se  décide  à  parler!  Tiens,  je  vais  l'interroger  dans  sa  chambre, nous y serons beaucoup plus à l'aise ! 

Jessica le foudroya du regard. 

— Je vous méprise ! 

Harding se mit à rire d'un air cruel. 

— Vous  avez  tort  de  me  provoquer,  madame  Dylan.  Je pourrais  bien  vous  arracher  quelques  dents  et  démolir  ce  joli petit  nez,  sans  parler  du  reste!  Savez-vous  à  quoi  vous  allez ressembler quand votre amoureux reviendra? Une belle femme comme vous ! Quel dommage... 

Il se pencha pour la prendre dans ses bras, mais elle fut plus rapide que lui et lui planta ses ongles dans les joues. Il poussa un  rugissement  de  fureur  et  la  souleva  sans  ménagement  en emprisonnant ses poignets. 

— Allume le feu, Dooley! hurla-t-il d'un ton rageur. 

Elle  se  débattit  comme  un  beau  diable,  et  finit  par  lui échapper  sur  le  seuil  de  la  chambre.  Harding  appela  alors Dooley à la rescousse. Le soldat lui barra le passage, tandis que Harding s'éloignait en ricanant. 

— Je te la laisse d'abord. A toi l'honneur, Dooley! 

Le soldat la jeta sur le lit en lui maintenant les poignets et les jambes. C'était une véritable furie que cette femme-là! 



Elle le fixait d'un air plein de haine. Elle était chez elle, dans sa maison, le lieu où elle vivait avec l'homme qu'elle aimait, où elle avait découvert le bonheur! Elle avait formé ici des rêves de douceur,  les  projets  d'une  vie  paisible  et  harmonieuse  avec Blade ! Elle était prête à se battre jusqu'au bout pour survivre et les accomplir ! 

— Non! 

Elle  avait  hurlé.  Les  mains  brutales  de  Dooley  venaient  de déchirer  sa  robe  et  s'agrippaient  à  son  corset.  Un  frisson d'horreur  s'emparait  de  son  corps,  quand  tout  à  coup...  son agresseur  se  trouva  arraché  et  propulsé  loin  d'elle  !  Elle  eut  à peine  le  temps  de  le  voir  heurter  violemment  le  mur  avant  de reconnaître... le visage de Blade penché au-dessus d'elle! 

Il était venu ! Il était arrivé à temps ! Juste à temps oui. Il la souleva  dans  ses  bras,  les  yeux  remplis  de  tendresse.  Elle  se pendit à son cou en pleurant joie. 

— Tu es venu ! Oh, Blade, tu es venu ! Il posa doucement ses lèvres sur ses joues pleines de larmes. 

— Je  ne  suis  pas  venu  seul.  Des  soldats  m'accompagnent, Dieu soit loué. 

A  peine  avait-il  parlé  qu'une  véritable  fusillade  éclata  au-dehors. Et soudain, une balle siffla dans la chambre. Quelqu'un était  embusqué  derrière  la  porte  et  leur  tirait  dessus.  Une fraction  de  seconde  avait  suffi  à  Blade  pour  reconnaître Harding,  avant  qu'il  ne  se  dissimule  derrière  le  battant.  Il  fit rouler Jessica sur le sol et se coucha sur elle pour la protéger. 

— Ne bouge pas, murmura-t-il à son oreille. 

Il  se  releva  prudemment  et  se  faufila  derrière  le  lit  pour éviter  les  tirs  de  Harding.  Puis  il  se  glissa  jusqu'à  la  porte. 

Harding,  apparemment,  ne  l'avait  pas  entendu  approcher,  ou trop tard. Blade fut le plus rapide. D'un bond, il se jeta sur son adversaire et réussit à le désarmer. Puis il le frappa d'un revers de crosse pour l'assommer. Harding s'écroula lourdement sur le sol. Blade hocha la tête d'un air amer. 

— J'aurais aimé le tuer ! Quand je pense que cette vermine a osé porter les mains sur toi ! Mais il faut qu'il soit jugé... 

— Oh  oui  !  Livre-le  vite  aux  troupes  qui  t'accompagnent, avant qu'il ne se réveille! cria Jessica en se serrant contre Blade. 

— Tu as raison, acquiesça Blade en l'embrassant. Il traîna le corps inerte de  Harding  jusqu'au seuil  de  la  maison. Jessica le suivit  des  yeux  par  la  fenêtre.  Au  dehors,  les  hommes  de Sherman  qui  avaient  accompagné  Blade  étaient  venus  à  bout des  compagnons  de  Harding,  qu'ils  avaient  tous  faits prisonniers. Plusieurs d'entre eux étaient blessés. 

Enfin ! Tout était terminé ! Et Blade était vivant ! 

Mais  soudain...  Que  se  passait-il  ?  Jessica  sentit  le  canon d'un revolver entre ses omoplates. 

— Pas un geste, madame Dylan ! 

Elle avait oublié Dooley, qui venait de se réveiller! 

— Ecoutez-moi bien, commença-t-il d'une voix rauque. Tout ce  que  je  veux,  c'est  filer  d'ici.  Je  n'ai  rien  à  voir  avec  cette histoire. J'ai seulement obéi aux ordres. Alors, trouvez-moi vite un moyen de fuir, sinon... ! 

Il appuya un peu plus son revolver sur la nuque de Jessica. 

Elle  comprit  brusquement  ce  qui  l'attendait  si  elle  ne  se  pliait pas  à  ses  ordres.  C'était  de  nouveau  tous  ses  rêves  qui menaçaient  de  s'envoler  !  Et  au  même  instant,  elle  entendit  la voix de Blade qui revenait. Dooley s'accroupit derrière le lit, son arme toujours braquée sur elle. 

— Si  vous  dites  un  seul  mot,  je  le  descends  et  je  vous  tue ensuite ! 



Blade  entra  dans  la  chambre  tout  en  parlant  au  lieutenant Gray  à  l'extérieur.  En  voyant  Jessica,  il  eut  un  regard  surpris, comme s'il avait lu dans ses yeux qu'il se passait quelque chose d'insolite. Aussitôt, elle se força à lui sourire. 

— Est-ce  que  tout  va  bien,  Jessy?  demanda-t-il  d'un  air inquiet. 

— Oui, oui ! Ne t'occupe pas de moi ! Va aider les autres ! Je me change et j'arrive ! 

Blade ressortit  et elle l'entendit  parler tout bas à Gray, qui se posta en faction derrière la porte. Dooley tira brutalement sur le bas de sa robe, ou plutôt de ce qu'il en restait. 

— Faites-moi  sortir  d'ici  !  Chuchota-t-il  sur  un  ton menaçant. 

Elle commença de marcher vers la seconde fenêtre pour le couvrir. Dooley avança en rampant derrière elle, masqué par les plis de sa robe. Elle ouvrit un battant et se préparait à ouvrir le second  pour  lui  permettre  de  s'échapper,  quand  tout  à  coup, deux  bras  puissants  jaillirent  de  l'extérieur  et  s'abattirent  sur Dooley pour lui arracher son arme... 

Blade ! Il avait deviné ce qui se passait ! Elle le vit ceinturer Dooley en moins d'une seconde et le plaquer au sol, son propre pistolet  pointé  sur  la  tempe  du  soldat  dévoyé.  Il  avait  dans  les yeux une lueur de haine qu'elle ne lui avait jamais vue. Il allait tuer Dooley, c'était certain. 

— Non ! Blade ! Non ! cria-t-elle. 

Il se tourna vers elle d'un air sauvage. 

— Tu ne comprends pas, Jessica! Il était avec eux ! Ceux qui sont venus chez moi pour tuer mon père et ma femme ! 



Elle  écarquilla  les  yeux,  saisissant  soudain  le  besoin  de vengeance  qui  tenaillait  Blade.  C'était  la  première  fois  qu'il faisait allusion devant elle au drame qu'il avait vécu. 

— Non,  Blade!  Il  faut  qu'il  soit  jugé,  lui  aussi!  Tu  seras vengé de cette façon ! 

— J'ai juré de les tuer tous ! 

— Mais Blade, c'est toi qui iras en prison si tu te fais justice toi-même! Tu n'as pas le droit! Tu ne peux pas me faire ça! Tu ne peux pas me laisser seule ! Je t'aime ! 

Blade parut hésiter. Dooley le sentit et se risqua à plaider sa cause. 

— Elle a raison, McKenna. Livrez-moi à la justice. Je paierai pour ma complicité, mais je n'ai fait qu'accompagner Quantrill et ses hommes. Je n'ai pas tiré, moi, je vous le jure ! 

Blade le secoua violemment. 

— Ils ont tué ma femme enceinte ! 

Jessica  sut  qu'elle  ne  l'avait  pas  convaincu.  Il  était  de nouveau immergé dans son atroce souvenir. Il ne sentait même plus la douceur de sa main sur son bras. Il tremblait de haine. 

Elle  sentit  un  flot  de  larmes  envahir  ses  yeux.  Blade attendait  cet  instant  depuis  des  années.  Allait-il  renoncer  à  sa vengeance? 

— Où sont les autres? hurla-t-il en malmenant Dooley. 

— Ils  sont  tous  morts  !  Je  vous  le  jure  !  Ânonna  son prisonnier.  Ils  se  sont  entretués.  Je  suis  le  seul  à  m'être échappé... 

Jessica serra plus fort le bras de Blade. Il se tourna vers elle d'un air soudain las et la vit éclater en sanglots. 



— Blade,  je  t'aime!  Je  veux  vivre  avec  toi  !  Nous  pouvons encore être heureux, toi et moi ! Par pitié, ne gâche pas tout. 

Il  parut  fléchir.  Ses  yeux  changèrent  d'expression,  mais  il gardait  son  revolver  pointé  sur  la  tempe  de  Dooley.  Le  coup pouvait partir à tout instant. 

— Madame  Dylan  !  Je  vous  en  supplie  !  Aidez-moi  !  cria Dooley, épouvanté. 

Elle se leva en chancelant, sans quitter Blade du regard. 

— Il  sera  pendu  !  C'est  tout  ce  qu'il  mérite  !  Ce  sera  pire encore pour lui, Blade. Et toi, tu seras libre ! 

Elle s'approcha de la porte. 

— Ne bouge pas... Je vais chercher le lieutenant Gray... 

Elle fit quelques pas jusqu'au seuil de la maison. Les soldats venus avec Gray et Blade étaient tous là, en train de ligoter les prisonniers  et  de  charger  les  blessés  sur  les  chevaux.  Elle  vit Harding, l'assassin de Charles... Elle s'était juré de le voir mort mais, tout de suite ou plus tard, cela n'avait plus d'importance. 

Le  nom  de  Charles  Dylan  serait  blanchi,  et  justice  serait  faite. 

C'était  l'essentiel.  Et  ce  qui  comptait,  maintenant,  c'était  autre chose. C'était son bonheur avec Blade ! 

Elle avait trouvé ce qu'elle n'aurait jamais osé espérer :  un nouveau  compagnon  qu'elle  aimait  et  qui  l'aimait.  Elle  avait vécu  depuis  la  mort  de  Charles  comme  un  automate,  avec  la seule  pensée  de  le  venger.  Mais  le  destin  lui  avait  envoyé  la chose la plus merveilleuse, la plus précieuse au monde : l'amour d'un homme! C'était cela qu'il lui fallait sauver maintenant ! 

Mais elle n'avait plus la force de parler. Le lieutenant Gray la vit, heureusement, et parut intrigué par son air hagard et ses larmes. Il s'avança vers elle. 



— Madame  Dylan  ?  Que  se  passe-t-il  ?  Elle  parvint  tout juste à hocher la tête. 

— Je... je ne peux... 

Elle entendit bouger derrière son dos. En se retournant, elle vit  Blade,  debout,  qui  tenait  Dooley  par  la  peau  du  cou,  son arme toujours braquée sur lui, mais l'air plus calme. Il jeta son ennemi aux pieds de Gray. 

— Encore un autre prisonnier pour vous, lieutenant. Faites-le disparaître de ma vue, sinon je ne réponds pas de mes actes ! 

Gray  fit  signe  à  deux  de  ses  hommes,  qui  s'emparèrent  de Dooley.  Blade  rengaina  son  revolver.  Jessica  sentit  ses  mains sur ses épaules. Mais l'heure n'était pas encore aux effusions. Ils restèrent  un  moment  tous  les  deux  à  regarder  la  troupe  se mettre  en  route.  Avant  de  monter  à  cheval,  le  lieutenant  Gray vint les saluer. 

— Merci, madame Dylan. Et merci à vous aussi, McKenna. 

Il jeta un regard circulaire sur le paysage qui les entourait. 

— Vous  avez  là  une  bien  belle  terre.  Oui,  une  bien  belle terre... Je vous souhaite d'y vivre en paix désormais. 

Il hocha la tête. 

— Vous pourrez élever ici beaucoup de beau bétail, et puis... 

un  tas  de  jolis  enfants  !  Longue  vie  à  vous  et  à  votre  future famille ! 

Jessica ne pouvait pas voir le visage de Blade qui se trouvait derrière elle, mais elle devina son sourire. 

— Merci, lieutenant Gray, répondit-il gravement. 

Gray  rejoignit  ses  hommes,  et  donna  le  signal  du  départ. 

Jessy  et  Blade  les  regardèrent  s'éloigner  sans  un  mot  et  les suivirent des yeux tandis qu'ils disparaissaient peu à peu dans le soleil couchant. 

Soudain,  une  brise  fraîche  vint  soulever  les  cheveux  de Jessica, et elle sentit la joue de Blade contre sa tempe. 

— Quand  nous  marions-nous,  mon  amour?  murmura-t-il avec une extrême douceur. 

Elle se retourna pour se jeter entre ses bras. 

— Demain ! 

Blade se mit à rire. 

— Demain? Déjà? 

— Oui! Pourquoi attendre encore?  Nous irons avertir  Mme Peabody  !  Elle  sera  notre  témoin,  avec  M.  Delaney  !  Ils  nous trouveront bien un prêtre ! 

— Sinon,  j'en  chercherai  un,  je  te  le  promets!  Même  si  je dois  parcourir  tout  l'Ouest  !  Même  si  je  dois  m'adresser  à l'Armée Fédérale pour ça ! 

Jessica lui lança un regard malicieux. 

— Pour un prétendu hors-la-loi, je te trouve bien légaliste ! 

Mais je suis sûre maintenant que tu n'en as jamais vraiment été un ! 

Il se pencha pour poser ses lèvres sur les siennes. 

— Tu dois avoir raison, mon cœur. 

Il la souleva dans ses bras d'un air joyeux. 

— Eh  bien...,  si  le  mariage  doit  avoir  lieu  demain  soir  chez Mme Peabody... 

Jessica l'écoutait d'un air impatient. 



— Oui? Que veux-tu dire? 

— Je crois que nous pourrions songer à entreprendre notre lune de miel dès ce soir! Qu'en penses-tu, mon amour? 

Elle  éclata  de  rire  avec  lui,  tout  en  enfouissant  les  doigts dans  son  épaisse  chevelure  d'ébène.  Elle  n'avait  jamais  autant adoré  son  fier  visage  d'Indien,  son  regard  noir  pénétrant,  son sourire soudain plein de tendresse... 

— Oui, oh oui ! Je t'aime tant ! 

Il la regarda au fond des yeux. 

— Moi  aussi,  je  t'aime,  Jessy.  Je  n'en  ai  jamais  été  aussi conscient  que  lorsque  j'ai  cru  te  perdre,  l'ai  eu  si  peur  en  te voyant menacée par ce sale type ! 

— Et moi, j'ai eu si peur pour toi durant tout le temps que tu étais parti ! 

Ils  échangèrent  un  long,  un  ardent  baiser.  Quand  leurs bouches  se  séparèrent,  Jessy  crut  déceler  une  lueur  de  malice dans les yeux de Blade. 

— Que se passe-t-il ? A quoi songes-tu donc ? 

— Quand  je  pense...  Quand  je  pense...,  commença-t-il  en riant. 

— Quoi? 

— Que j'aurais pu perdre cette satanée partie de poker ! 

Jessica rit de bon cœur à son tour. 

— Oh, chéri, j'adore ce pays ! J'adore cet Ouest sauvage ! 

— Et?... 

— Mmm ? Je t'adore, toi ! 



Blade la souleva dans ses bras et courut jusqu'à la maison, leur maison perdue au milieu des terres de l'Ouest sauvage ! Ce territoire  si  redouté  de  tous,  qui  leur  avait  offert  le  grand amour... 
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